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AUX BIBLIOPHILES ET ADX LECTEURS 

DR LA GHiUilPAGNE. 



Messieurs, 

Tous ceux qui ont écrit sur la Peinture sur 
verre ont vanté la mile de Troyes, parce qu'elle 
possède beaucoup de vitraux et que de son 
enceinte sont sortis de nombreux peintres- 
verriers dont les csuvres sovt encore admirées de 
nos jours. Les lecteurs pourront se convaincrede 
la justice de ces éloges, lorsqu'ils parcourront 
la liste de ces modestes artistes dont les noms 
nous seraient inconnus, si les marguilliers de nos 
églises n'avaient pas eu le soin de les enregistrer 
chaque année dans leurs comptes de recettes et 
de dépenses. 

Les archives de l'Aube contiennent encore 
quelques milliers de registres trop longtemps 
dédaignés par les archéologues, (fêtait pourtant 
à l'aide de ces vieux documents qu'il était facile 



de prowoer que depuis le xiv^ sihcle l'ancienne 
capitale de la Champagne a compté de nom- 
breux ouvriers que les diocèses voisins s'empres- 
saient d'appeler pour la construction ou pour 
la décoration de leurs édifices religieva. 

f aurais voulu, Messieurs^ rendre hom- 
mage à tous les artistes dont Troyes se glorifie 
de posséder les ceuvres remarquables, mais 
beaucoup de comptes ont disparu ou ne contien- 
nent que des dépenses sans aucune mention de 
donateurs ou d'ou/oriers , 

Quoi qu'il en soit, le nombre quej'osepublier 
suffira pour vous prouver que la Champagne a 
toujours aimé les beaux-arts et que, si, moins 
heureuse que la Beauce, elle n'a point rencontré 
de poètes qui ont chanté la reconstruction de 
ses cathédrales, elle n'en a pas moins vu briller 
des artistes distinguas. 

Je termine. Messieurs, en déclarant que 
je dois beaucoup à la bienveillance de M. ïjéon 
Pigeotte qui m'a communiqué ses précieuses 
recherches avec le désintéressement d'un véri- 
table bénédictin et vous assigne rendez-vous 
dans les églises de Troyes si riches en vitrau^c, 
en statues et même en tableaux, 

Alexandre àssier. 

Goarbevoie, 5 juin 1876. 



LES ARTS ET LES ARTISTES 



DANS l'ancienne CAPITALE DE LA GUAMPAGNE 



1250-1680 



Parmi les villes qui ont conservé des monuments du 
moyen âge et de la Renaissance nous pouvons surtout 
citer la vieille capitale de la Champagne où se déve- 
loppa de bonne heure le goût des beaux-arts. Dés le 
x\* siècle elle comptait déjà sa majestueuse cathédrale, 
les collégiales de Saint-Urbain et de Saint-Etienne et 
beaucoup d'autres édifices qui ont disparu dans la 
tempête révolutionnaire. 

Mais, au xvi« siècle, lorsqu'elle se fortifie contre les 
audacieuses tentatives de Gharles-Quint, elle élève et 
décore des églises avec tant de richesse qu^elle mérite 
le glorieux surnom de Rome des Gaules, Et, en effet, si 
l'église Saint-Nicolas conserve son calvaire construit 
par les soins de son fervent paroissien Michel Oudin, 
quel luxe n'éclate point aux yeux, du touriste à Saint- 
Pantaléon sa voisine, luxe inouï de sculptures, de figures, 
de niches et de rétables fouillés par le ciseau ! 

Saint-Jean, Téglise paroissiale des marchands, dont 
les deux précédentes n'étaient que de simples suceur- 
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sales, exhaussait son sanctuaire et voyait sous ses voûtes 
travailler les Juliot, les Gentil et les Macadré, en atten. 
dant que Girardon dressât son maître-autel que Pierre 
Mignard devait décorer de deux magnifiques tableaux. 
Plus riche encore, Sainte-Madeleine faisait élever par 
Jean Gualde son admirable jubé à la construction 
duquel concoururent les Mauroy, les Martin de Vaux 
et les Nicolas Uavelin ou Ualins, simple tailleur cPimages^ 
qui décora, dès 1524, le portail principal de la cathé- 
drale d'innombrables statues qui ont disparu. 

Le XVI® siècle fut donc, comme on le voit, la plus 
brillante époque de Tart àTroyes. Mais il est triste de 
reconnaître que la renommée des artistes troyens que 
tant d'œuvres et de mérites ont justifiée n'a guère dé- 
passé les limites delà province, parce qu'il manquait à 
ces hommes la cour de la France, école admirable et 
puissante où le talent était mis en pleine lumière et 
acquérait comme un degré de force et de noblesse (i). 
Et pourtant la Champagne comptait des artistes émi- 
nents dès le xn« siècle. S'il faut en croire M. Dussieux, 
dans ses Artistes français à Vétranger, Guillaume de 
Sens aurait Commencé le chœur de la cathédrale de 
Gantorbéry et ne se serait retiré qu'à la suite d'une chute 
assez grave. 11 parait môme que ce Guillaume serait le 
môme qui aurait exécuté les travaux de la cathédrale 
de Sens sous l'épiscopat de Hugues de Touci et qu'il 
no serait allé dans la Grande-Bretagne qu'à l'instigation 
de saint Thomas de Gantorbéry qui séjourna quelque 

(1) Note commnniqnée par M. Natalis Rondot auquel les sttyants derront 
bientôt le trarail le plus complet sur les artistes de Troyes. 
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temps à Sens. Mais, sans admettre celte identité, on ne 
peut nier l'habileté de cet artiste, car la chronique qui 
le cite le qualifie d*artifex subtilissimw et le chœur 
et ie sanctuaire de la cathédrale de Gantorbéry sont 
le témoignage le plus éclatant de la renomma dont 
il jouissait à cette époque. La chronique rapporte même 
que ce Guillaume ne fut admis qu*à la suite d'un con- 
cours auquel prirent part des Anglais et des Français. 
« Gonvocati sunt artifices Ângli et Franci... Senonensis 
Willelmus nomine vir admodum strenuus, in ligno et 
lapide artifex subtilissimus... Hune cœteris omissis 
propter vivacitatem ingenii et bonam famam in opus 
susceperunt (1). 

Plus tard un autre Ghampenois,Âmould deLangres» 
se rendit à Bourges et obtint Thonneur de conduire le» 
travaux de la cathédrale. . 



(1) Les artiateê fraMçaU à l'étranger, 10-8, Paris, 1856, p. 115. 
M. Bérard a publié, en 1872, tm Dictionnaire biogrtqthique des artiste* 
français du XII au XVIII^ siècle, iii-8. Mais il £aat avouer qu'il contiftpt 
des appréciations complètement erronées on hasardées. Trop de statues ont 
dispara et trop de rerrières ont été pinsienrs fois remaniées pour qn'il soit 
permis de reconnaître les œutlres réritables de beaucoup d'artistes. 

1. 
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ORDRE CHRONOLOGIQUE 

DBS NEUF iGLISBS PAROISSIALES DE TROTBS 



1. SaMte-Made-j 
leine. 



2. Saint-Pierre." 
cathédrale, 

3. SainMJrbain. 

4. Saint- Jean. 

SaintrGilles, 

5. Saint-Remi. 

6. SaintrNicolas 

7. Saint- Pauta- 
léon. 

8. Saint-Nizier. 

9. Saint-Martin- 
ès-vignes. (>) 



Ne& 

Transepts 
Ira travée dui 
chœnr 

Chœur, Jubé, 
Sanctuaire 

Chapelle du 
Cnevet 

Chevet et Chœur 

Transepts 

Nefs 

Portail principal 

l'église entière 

Nefs 

Chœur 

Chapelle en bois 

l'église entière 

l'église 

l'église 
id. 

id. 



XI* et xii« siècles 



xvi« siècle 

xni« siècle 
xiv« siècle 
xv« siècle 
XVI5 siècle 
xm« siècle 
xiv«etxv«siècles| 
xvi« siècle 
xiv« siècle 
xiv«etxv» siècles 
XVI* et xvn* s. 

xvi« et XVII» s. 
xvi« et xvn« s. 



XVII» et XVIII* s. 



. (1) Parmi les monnments détruits nous citerons les égalises St-Denis, 
St-AveDtini St-Jacques-anx-Nonnains, St-Frobert, les abbayes de St-Lonp, 
de Notre-Daine-«iix-Nonnaiii8y de St-Martin-ès-aires et l'égliae collégiale 
de St-Etienne. 
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LES PEINTRES-VERRIERS 



La peinture sur verre paraît avoir concouru dès les 
premiers siècles de l'ère chrétienne à l'ornement de$ 
basiliques. Ses effets magiques devaient avoir trop de 
puissance pour que le clergé négligeât ce genre de 
décoration. Aussi le poète Fortunatne peut-il contenir 
son admiration à la vue des églises ornées de vitraux 
et les compare-t-il au temple de Salomon. 

Mais le plus ancien vitrail qui soit cependant connu 
estcelui de Foulques d'Anjou dans l'abbaye de Lorouz. Ce 
vitrail qui a disparu ne remonterait pas avant 1121 (t). A 
cette époque les artistes ne cherchaient surtout que 
l'harmonie et le symbole. L'imperfection des détails se 
rachetait toujours par une simplicité forte et grave, 
par un ensemble plein de foi naïve. Les vitraux 
n'étaient pour ainsi dire que des mosaïques transpa- 
rentes à l'aide desquelles on parvenait à obtenir de 
puissants effets de lumière. Les figures et les draperies 
étaient largement indiquées et les sujets historiques 

(1) Mistoirede la peinture sur verre j par F, de I^stejrrie, io-folio. 
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peints daas des médaiUons circulaires ou trilobés et 
disposés sur un fond de mosaïque. 

Dès le XI v« siècle la peinture sur verre se modifie, 
les verrières commencent à devenir des tableaux, les 
morceaux de verre s^agrandissent, les lignes de plomb 
deviennent plus rares et les grisailles et les tons clairs 
plus communs (1). Mais, au siècle suivant, ces défauts 
augmentent, les verrières disparaissent totalement et 
sont remplacées non-seulement par des tableaux peints 
sur verre quelquefois d'après les cartons de maîtres 
célèbres, mais encore par de charmantes miniatures 
qui servent à la décoration des châteaux (2). 

La ville de Troyes, comme le lecteur pourra le 
remarquer, a conservé de magnifiques vitraux dont 
les plus anciens remontent au xiii* siècle, à cet âge 
candide où les peintres-verriers affectaient particu- 
lièrement la couleur bleue; image du ciel et symbole 
de la pureté divine. Mais, si de nombreux artistes nous 
ont laissé des preuves éclatantes de leur habileté, 
nous ne pouvons admettre que les rois les aient 
honorés d'un titre qui les aurait assimilés aux nobles 



(1) Les cartistes français à l'étranger ^ par M. Dussieox, in-d, 
Paris, 1856. 

(2) Ce n'est qu'an xiy* siècle que date l'emploi du verre aux fenêtres 
deà maisons particulières an lieu de parchemin ou même de papier huilé. 
On fit d'abord usage de petits carreaux de verre souvent placés eu 
losanges enchâssés dans du plomb. Mais, dès la fin du xve siècle, ces 
vitrages ornés de médaillons en grisailles historiées ou de guirlandes 
entrelacées de fleurs et de feuillages finirent par prendre des dimensions 
plus considérables et reçurent le nom de croisées parce qu'ils étaient par- 
tagés en forme de croix. Histoire des anciennes corporations de la 
capitale de la NomumdiefpM Cb. Onin-Lacroix, in-8, Rouen, 1850, 
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de race el leur aurait permis de jouir des droits de 
chasse et de pèche, comme le déclare M. Beaupré 
dans ses GenHlshommeS'verriers (1). 

Nous aimons mieux croire avec M. Ferdinand de 
Ladteyrie que des princes français, protecteurs des 
beaux-arts, se contentèrent de permettre à quelques 
gentilshommes de diriger des verreries (2). 

XIII*^ SIÈCLE 

Les comptes de Tœuvre de la cathédrale de Troyes 
conservés à la Bibliothèque nationale ne constatent 
de 1293 à 1295 que des dépenses relatives aux ver- 
rières et désignent les peintres-verriers par ces mots 
pro vitreariis. Mais dans le compte de 12^ à 1299, on 
lit le nom du premier peintre-verrier de Troyes 
connu jusqu'à ce jour, Johannem vtfreartum, Jean, ver- 
rier (3). 

XIV<> SIBCLB 

M. Arnaud, dans son Voyage archéologique et piUo- 
resque du département de l'Aube (4) assigne lé second 
rang à Jacquinot Plumereux qui aurait peint et posé les 
verrières de la chapelle St-Martin dans Téglise royale 
et collégiale de Saint-Etienne. Mais, s41 ne nous a 
point été permis de constater Texistence de cet artiste, 



(1) Page 18, in-8, Nancy, 1847. 

(2) Histoire de lapeinture sur verre, in-foîio. 

(3) Construction d'une Notre-Dame aa xine siècle, 2« lirraison de 
la l^liothècpie de Tamateiir Champenoù^ 2* édiUon, page. 45 

(4) page 28, 
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nous pouvons citer comme troisième peintre-verrier, 
Guillaume Brisetout (1). OnlHauma BriseUmt paraît 
dès 1366 et pose • des verres de couleur • à la troi- 
sième fenêtre et à la rose du portail nord de la cathé- 
drale. Le verre ne coûtait alors que 4 sous le pied et 
le verre peint 12 deniers de plus. Guillaume quitte 
subitement la ville de Troyes et laisse d'importants 
travaux inachevés. Ses • vallets • posent des verres 
peints à la fenêtre « en laquelle sont le Sauveur, 
saincte Hélène et saincte Mastie » et reçoivent une 
gratification de 20 sous. Plus tard ils posent encore 
d'autres verres à la fenêtre • en laquelle est ymaginé 
la gessine de Nostre-Dame, i aux six petites fenêtres 
du portail nord et fournissent le verre pour celle • en la- 
quelle est ymaginé Monseigneur sainct Jehan évangé- 
liste. • Il parait que le départ de Guillaume causa un 
grand préjudice à son épouse, car cette femme se plaint 
devant le chapitre de la •• grant perte à tenir les vallets » 
et reçoit une indemnité de 100 sous, 1366-1376 (2). 

Adenet, désigné sous le nom de vallet et plus tard 
de verrier, achève les travaux entrepris par Guillaume 
Brisetout et partage la gratification accordée à réponse 
de son maître, 1378 (3). 



(1) Les archives de l'Anba citent le Terrier Martelet, verrmtM, à l'occa- 
sion des loyers des maisons appartenant an cht^itre, 1306-1307. Est-ce 
Jean? S'il faut en eroire M . Dassieox, on certain Jacques de Troyes au- 
rait décoré dès 1335 les égUses de SéTille, de Barcelone et de Burgos en 
Espagne. Les Artistes français à l'étranger , p. xxxn. 

(2) Comptes de f œuvre de l'église de Troyes^ archives de l'Aube, 1375- 
1376. Comptes.... publiés par Gadan, Troyes, in-8, 1851, page 49. 

(3) Comptes id. page 49. 
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Jean de Damery ou Damilly, peintre-verrier, vent 
entreprendre c de verrer la forme en la croisée par 
devers chapitre, » mais son ouvrage est condamné par 
Gilet le peintre et par les verriers Jacquemin et Gniot« 
« conmie non souffisant ne convenable (1). • Drouin 
de la Marche, neveu de l'évéque Jean Braque, son 
protecteur, promet de rendre au chapitre les 24 livres 
14 sous que le peintre-verrier redoit, s'il ne peut le; 
donner, 1379-1380 (2). 

Jacquemin le verrier, surnommé Sauvaige dans 
quelques registres, plus heureux que ses devanciers, 
travaille dès 1377-1378 et verre cette année • la forme 
où est saint Michiel et celle où est ymaginé saint 
Bartholomé > (3). L'année suivante il condamne l'ou- 
vrage de Jean de Damery et travaille à la première 
forme • devers chapitre en laquelle est l'ymage de 
saint Mamer, » à celle c par devers le cuer où est 
l'ymage saint Denis dont la pointure est payée par 
révesque • et pose c des penels • aux verrières de la 
chapelle saint Fiacre et à celles du pignon « où sont les 
ymages de saint Pierre et saint Pol • (4). 

Jacquemin pose, en 1379-1380 le verre « pour la 
forme du miheu de la rameure en laquelle est Py- 
maige de la résurrection N. S. (5) i Mais en ne ven- 



(1) Bibliothèque nodonale, maniuerit 9.113, folio 35. 

(2) Comptes publiés par Gadai^ page 59. 

(3) Bibliothèqne nationale, maiwiscrit 9113. 

(4) id. 

(5) Cette yerridre contenait 438 pieds et demi de verre blanc à 3 sous 
4 deniers le pied, total 731 Is gd. La peinture qni eooTrait 191 pieds de 
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dant le verre que 3 soas 4 deaiers, Jaoqneinin 
s^aperçoit bientôt de sa perte et prétend qii*il n'est pas 
plus heureux que Guillaume Brisetont et Jean de 
.bamery. Le chapitre, craignant sans doute le départ 
de ce peintre-verrier, écoute favorablement ses plaintes 
et lui donne une gratification de .40 sous, sans compter 
les 5 sous qu*il accorde à ses vallets, 1380. Les années 
suivantes Jacquemin verre « la roe par devers la cour 
Tofficial et les -basses verrières au dessoubs de ladicte 
roe, • fait une verrière neuve en la chapelle Sainte- 
Marguerite et remet un panneau « en la forme où 
est Tymaige de sainct Barthelemie » avec des verres 
de plusieurs couleurs achetés chez Lambinet (2). 

Lambinot n'est connu que parce qu'il vendit à Jac- 
quemin et à Guiot Brisetout des verres de plusieurs 
couleurs. Mais, comme je le ferai remarquer, les regis- 
tres ne constatent que l'existence de ceux auxquels le 
chapitre versait de beaux deniers et ne nous ont nul- 
lement transmis les noms dv ceux qui travaillaient 
pour des donateurs, car à ces derniers l'argent était 
versé par de pieux fidèles et non « par les proviseurs 
de l'œuvre » qui se contentaient d'enregistrer les 
recettes et les dépenses. Beaucoup de gens s'étonne- 
ront peut-être de la modicité du salaire des ouvriers 
au moyen âge, mais d'après les calculs de M. Leber, 



ce verre blano fat payée iO deniers le pied, tital 71 19« 2^. Le prix 
total de la Terriëre ne s'éleva donc qn'à 811 10^ Con.ptes de l'œuvre de 
l'église de TroyeSj 1379-1380, archives deTAnbe. 

(2) Mannflcrit 9112, année 1383-1384. Les registres citent Ancher 
d^Âubrissel travaillant avee Jaoqaemin* 
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il est prouvé que les ouvriers gagnaienl au moins 
trois fois plus que ceux du xtx« siècle. Le boisseau de 
froment contenant 23 litres 28 centilitres ne coûtait 
qu*un sou en 1380. 

Jean dit Hatay et Jeui dit Magonet visitent les 
verrières de Jacquemin et jurent sur les Evangiles que 
R bien et diligemment » ils visiteront l'ouvrage exé* 
enté par le peintre-verriw, 1380-1381 (1). 

Jeannin Sublot verrier, • pour deux faiz de verres 
conmmns pour la feste de Monseigneur | Etienne de 
Givry | pour chascun faiz x sous prins au four aux 
verres valent xx» 1395-1396. 

a A Thevenin Vincent, autrement le Henappter 
pour porter et livrera Troyes les verres dessus diz dès 
ledit four jusques en Tostel de Monseigneur à Troyes 
pour ce xv«. 

• Aux femmes dudit four aux verres pour enfener 
lesdiz verres, ii* vi* » (2). 

Aix*en-Oihe possédait donc, comme on le voit, un 
four à verre et des mines de fer dont le loyer rap- 
portait chaque année 18 livres dès 1378. C'était même 
dans son château appartenant aux évoques de Troyes 
que de ^nobles seigneurs et de vénérables prélats 
venaient de temps en temps jouir des douceurs d'une 
généreuse hospitalité et se livrer gaimen taux exercices 
de la chasse, lorsque les routiers n'infestaient point 
les chemins. 

(1) ManoBcrit 1911. Bibliothèque nationale. 

(2) Comptes de la terre d^Aix-^n-Othey 1395-1396. Sublot doTait être 
probablement le chef de la yerrerte. 
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Chiiot Bristtont parait dès 1380 à la cathédrale et 
dans l'église Saint-Etienne où il repare une ver- 
rière. Ce Guiot est le fils de Guillaume, filium Brise- 
tout. Il pose des verres à Saint*Urbain avec ses 
c varlets • et gagne 5 sous par jour, 1383-1393 (l).Tra- 
vaillant quelques années avec Jacquemin à la cathé- 
drale, il Sait en 1 388-1389 c un ymage de Dieu tout de 
couleurs par devers le pavement • remet la grande 
verrerie « en la table aux reliques brisée par des jeunes 
gens demeurant c?ieux la Guignarde », et exécute 
différents travaux à la cathédrale jusqu'en 1415 (2). 

Gonrtet Jean, 1386-1387, travaille à la cathédrale 
avec Jacquemin Sauvage (3). 

Domandiiii, varlet de Guiot, travaille à Saint-Urbain, 
1383-1384, et à la cathédrale, 1388-1389. 

Jeannin de Pommart, varlet de Guiot, travaille 
également à Saint-Urbain, 1389, et à Saint-Jacques- 
aux-Nonnains. 

Gharretel Jean, de Saint-Quentin, répare la verrière 
oii est « l'image saint Bartholome •, 1397-1398 (4). 

(1) Comptes de Saint-Urbain, 1383-1393. Pour ne point surcharger 
notre liste de notes fastidieuses, nous nous contenterons de citer la date et 
les églises dans lesquelles les artistes ont travaillé. A l'aide de cette 
simple indieati>n, le lecteur pourra, s'il le veut, consulter les nombreux 
registres conservés aux archives de l'Aube. 

(2) Les registres citent le don fait à l'œuvre par Mahiet Paaillon « afin 
qu'il fftt mis et pourtraiz en une verrière > que fit Guiot pour la somme 
de 8 livres 5 sons, 1391-1393. Ms. 1911. En 1408 Guiot s'engage à 
faire i ung grand osteau ouqnel seront faix les quatre évangélistes en 
quatre roses. » Ce vitrail existe encore au portail' latéral construit à 
l'extrémité du bras nwd du transept. 

(3) Hs. 1911. Bibliothèque nationale, 

(4) Idem. 
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XY« SliCLB 

Machefoin Etienne répare et repose les verrièreë 
de la grande salle de révéché et met t du verre et du 
plomb où il est nécessaire », 1406-1407. 

Du Puis, dit la Barbe, Jean ou Hennequin, répare 
des verrières endommagées par la grêle à la cathédrale 
et celles des chapelles St-Jacques et St-Michel, 1416* 
1417. 

Jean Brisetont travaille avec Jean Blano-llaiitel à 

la chapelle de la Conception à la cathédrale où il pose 
« des verres jaunes et de plusieurs couleurs •, 1420- 
1421. 

Jean de Vartna pose des verrières à la cathédrale 
et fournit le verre « pour la librairie » 1421-1423. Jean 
gagnait 5 sous par jour, 10 deniers de plus que le 
maître-maçon Jeannin le TerreUon. . 

Jaannin le verrier travaille dès 1421-1422 à Saint- 
Jacques aux Nonnains, à SainIrUrbaîn en 1423-1424 et 
à la Cathédrale en 1443 où il met un verre neuf a es 
tables en quoy sont les reliques du portail, • — peut- 
être Jeânnin de Pommart dont le fils travaillait en 
1443. 

Jean de Bar-snr-Anbe appelé quelquefois Jean le 
verrier ou Bar-sur-Aube, répare • les voirrières dessus 
les orgues » à Sainte-Madeleine dès 1425-1426, et celle 
de la chapelle St-CIaude, où il met « du verre selon 
les couleurs de la dicte verrière • 1438-1440. 

• Â luy pour avoir mis xx pieds de verre blanc en 
une verrière et demy, chapelle saincte Catherine, les- 
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quelles deux verrières ont esté dictes à neuf, parce- 
qu'auparavant elles estoient.Yîex et plaines de couleurs 
et parce qu'on ne veoit point en la dicte chapelle, 
lesquelles verrières viex sont au trésor de la dicte 
église. VIS iid^ , 

Par qui les vieilles verrières avaient-elles été exécu- 
tées? Les registres n'en font aucune mention, mais il est 
permis de croire qu'elles provenaient des ateliers de 
Jacquemin ou de Guillaume Brisetout. Les marguilliérs 
de Sainte-Madeleine commirent en cette occasion un 
acte de vandalisme. Qu'auraient dit les donateurs s'ils 
avaient été témoins de cette métamorphose? Tempus 
edax, edacior homo. Jean de Bar-sur-Aube parait 
s'être établi bien jeune à Troyes, s'il n'y est point né, 
car sa parente Marion de Bar-sur-Aube quête le pain 
bénit à Sainte-Madeleine dès 1411-1412 et Jeannette 
de Bar-sur-Aube achète la môme année « ung viez 
chapperon à femme laissé par la femme Perrin 
d'Arras. » 

Ce peintre-verrier « remet encore à point trois 
panneaux des grandes verrières de derrière le grant 
autel de Saint-Remi » 1435-1436, répare toutes celles 
de l'église Saint-Etienne et de Saint-Urbain, 1439- 
1440 et quelques unes de celles de la cathédrale où il 
pose « des verres de couleur. » 

Jean Simon de Bar-bnr-Anbe, probablement le fils 
de Jean est chargé dès 1438 d'importantes restaura- 
tions par le chapitre de la cathédrale. Vingt quatre 
ans plus tard « il refaict de son mestier toutes les 
verrières de l'église Saincte-Madeleine tant haut que 
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bas, lesquelles estoient moult trèa-dommaigées de la 

gresle (i). » 

^ Michelet répare les verrières de Téglise Saint-Jean 

dès 1441 et en refait deux à Sainte-Madeleine en 1446- 

1447. 

Jean Tirement répare des verrières à Saint-Urbain, 
1458. 

Antoine Viole vend du verre blanc et du verre de 
couleur, 1469. 

Henryot répare des verrières en 1469 à Saint- 
Urbain et à la cathédrale et fait avec CSltndo Piqiitrol 
celles de la librairie nouvelle, 1479 (2) 

Girard U Nocpiat. Le 3 décembre 1484, le chapitre 
consent que la petite maison située contre le gros clo- 
cher soit louée à vie à Girard le Noquat qui a &it les 
verrières neuves de TégUse moyennant 60 sous par 
an. Sont compris dans le bail un petit atelier situé 
devant cette maison et une place vide où le locataire 
se construira un atelier iieuf avec- des bois fournis par 
la fabrique. (3) 

Girard fait la verrière c de la chapelle de nouvel faicte 
du costé du pavement en laquelle sont les prophéties 
de Tadvénement et passion de Nostre-Seigneur, — 

(1) Bar-snr-Aubeomptaità Lyon beaucoup de ses habitants parmi les- 
quels nous citerons Pieire tainturier qui fournit à Tentrée du roi 
Louis XII en 1499, 4000 aunes de toile a pour couvrir les rues, v A cette 
même eotrée un Jean de Troyes fiit chargé de faire 400 targuetes aux 
armes de France. Archives dé l'art français, T. 1. pag. 93 et 97. 

(2) M. le baron Chaubry dans ses Recherches sur les peintres-ver^ 
riers champenois cite un Claude Henriet né à ChAlons vers 1550. 

(3) Délibérations capitnlaires G 1278. Archives de l'Aube. 
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212 pieds de verre à 5 sous 10 deniers Tun, 1484-1485. 

Ge peintre-verrier avait posé et réparé beaucoup de 
verrières dès 1480 dans les chapelles de sainte Mar- 
guerite, des Ap6tres, de Notre-Dame, de Saint-Nicolas, 
du Sauveur, de sainte Mathie, de Saint-Michel, de 
Saint-Fiacre, de la Conception et aux fonts. Plus tard 
il fournit le \erre • pour les verrières d'en bas du 
pignon de la ramée de la nef, exécute la verrière de la 
Transfiguration et celle où âont les Anges, le Crucifie^ 
ment et VAnnunciation, Il se plaint cependant en 
1484-1485, des sommes modiques qui lui sont 
allouées et prétend qu'il éprouve de grandes pertes- 
Le chapitre satisfoit des coulevrs qu'il emploie lui ac- 
corde 100 sous à titre de gratification. On lui attribue 
la légende de la croix, première fenêtre de la nef à 
gauche. 

Pierre Soudain I cité dans le registre K^ des ar- 
chives municipales, à l'occasion de l'entrée de Charles 
Vm en 1486. 

Jean Lefebyre, id. 

M« Jacques Robelin, organiste de Saint-Etienne fait 
faire par un verrier, en 1491, le pourtraict d'une ver- 
vière de l'église des Carmes à Orléans et reçoit du 
Chapitre 8 sous 4 deniers. 

Vincent Karcassin refait les huit verrières • au pi- 
gnon de la nef » et répare c le bas de celles que Mgr 
Louis Raguier a faict faire • 1491-1492. 

Nicolas le verrier met « ung panneau de verrière 
en la chapelle de St-Loys ouquel est Tymage Saint- 
Ëtienne • et pose des « lozanges neufz à XVI pan- 
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neaux » 1494-1495. — Le môme probablement que 
le suivant, car les registres de la cathédrale ne con- 
tiennent quelquefois que le prénom. 

XVI^ SIÂCLB. 

Nicolas Macon remet à la cathédrale • des pan- 
neaux en la chapelle de la Nativité Nostre-Dame se- 
lon les couleurs, au-dessus du chœur et détache les 
vieilles verrières des deux pignons de Saint-Nizier, 
1524(1). 

Lyénin Varin établi à Troyes dès 1486 (2), exécute 
en 1498-1499 la yerrièreàxkRadixJessé à la cathédrale. 
Le chapitre avait ordonné de donner à sa femme « ung 
escu d'or pour img chapperon, affin qu'il fist bien et 
deuement ceste verrière » dont les donateurs furent 
François de Marisy et son épouse, comme on peut 
encore le lire au bas de la quatrième fenêtre de la 
nef à droite : François de Marisy et damoyselle GuilU- 
mette Phelipe, sa femme, ont donné ceste verrière en l'hon- 
neur de Dieu et de sainct Pierre Van mil CCCCIIIÏ^' et 
XVIII , Cette verrière de la plus grande magnificence 
représenté V arbre de Jessé ou la généalogie de la Vierge. 
Les donateurs selon l'usage y sont avec leur famille 
et leur écu armorié. 

Lyénin, demeurant rue Notre-Dame, était chargé 
dès 1508 « d'ouvrir en esté et de refermer en y ver 

(1) Ce peintre-Terrier demeurait sur la paroisse Saint-Nixier comme 
le constate ce qoi soit: « Dn droit de la terre de Tenfant de Nicolas. 
Macon verrier, y sons. » Soint-Nisier, 1524. 

(,2) Archives mxmicipales de Troyes. Registre K^ 
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chftque année les verrières ouvrans de Féglise St-Jean 
sa paroisse. Lyénin fit encore une verrière pour 
St-Jaîcques-aux-Nonnaiîis et mourut vers Tan 1513, 
car cette même année les marguilliers payèrent une 
certaine somme à ses héritiers c pour les panneaulx 
delà verrière de dessus la chapelle de Nostre*Dame où 
obt Tymaige Saint^tihristophe (1) ». 

Lyénin II Jean, probablement le fils du précédent, 
pose une verrière à Saint-Pan taléon en 1529, travaille 
à la verrière de Saint-Gond à Saint-Nicolas dont il fît 
sans doute les pourtraits en 1533-1534. 

Balthazar Godon travaille à la cathédrale avec Jean 
Verrat de 1498 à 1507 et restaure seul en 1502-1503 
« ung petit panneau de voirre de Tune des haultes 
verrières de la croisée devant St-Sébastien. » 

Jean Verrat (2) entreprend avec le précédent la 
verrière de M. Ladvocat. Cette verrière, consacrée aux 
saints honorés à Troyes et à plusieurs personnages de 
Tancien Testament fut donnée en 1498 par les Huyard, 
comme le constate Tinscription au bas du vitrail de 
la cinquième fenêtre de la nef de la cathédrale à droite : 

Maistre Jehan Huyéird, chanoine de cesle église, et 
Guillaume Huyard, advocat du roi à Troyes, escuyer. 



(1) M. Léon Pigeotte dans son Etude sur l'achèvement des travaux de 
la cathédrale de TYoyes lui attribue la verrière de St-Sébastien, seconde 
fenêtre de la nef de la cathédrale, à gauche, car on lit dans le compte de 
1501-1502 : « Paie à un maçon pour ayder Lyénin le verrier à refaire les 
escharfauds de la verrièie St-Sébastien » pag. 51. 

(2) Ce peintre-verrier devait demeurer sur la paroisse Saint-Jacqnes' 
car sa femme et sa fille quièrent l'œuvre en 1529'! 530. 



fk&ire dé œste dieU vilk et martgHer de tnU êkU 
église^ ont faict mettre ceste verrière Van mil nn* vm^ et 
xTin. 

Jean Hii>ard était en outre curé de Saint-Nisier et 
entr€prit avec le diapitre de Saint-Pierre on procès 
oontre les religieux de Saint-Loup, parce ^e leselo* 
ches de Tabbaye royale troublaient, disait-il, les offi* 
ces. Mais le Parlement de Paris se moqua de ses pré- 
tentîoi^s et lui permit d'en lure fondre de plus gros- 
ses, s'il le voulait. Il est probable cependant que l'é- 
glise Saint-Nizier doit à sa libéralité la plupart de ses 
verri^es, quoiqu'il se soit montré Tun despnndpaux 
Menfedteurs €to la cathédrale. 

Tandis que les maçons découpaient en dentelle les 
rosaces de pierre et décoraîmt les fenêtres de com- 
partiments ogivaux, le chapitre de la cathédrale de 
Sens achetait du verre et cherchait des verriers pour 
le mettre en œuvre et pour y peindre quelques grands 
sujets d'histoire sainte. Il envoie dès Tan 1 500 ie doyen 
et les fabriciens dans la capitale de la Champagne 
pour proposer à des verriers de cette ville de faire les 
verrières du er&ison. Lyénin Varin, Jean Verrat et Bal- 
thazar Godon s'engagent à faire toutes les verrières 
• moyennant 6 sous 6 deniers pour chascun pied tout 
de couleur et painture. » 

Mais il parait que nos peintres-verriers ne termi- 
nèrent pas assez promptement leurs travaux, car maî- 
tre Charbonnier, fabricier, après plusieurs voyages à 
Troyes « pour veoir s'ils Êiisoient bien les vitres, » 
les fit sommef par le bailli de cette ville • de fkire et 
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parfiiire les dites vitres dedans le temps et selon la 
convention faicte avec eux (1). 

Le 12 juin 1 502, les peintres-verriers avaient enfin 
amené « Fosteau, tant le haut que le bas, » qui fut 
mesuré par le maître-maçon, Ëuvrard Hympe, verrier, 
et le chanoine fabricier. Cet osteau ne contenait pas 
moins de 633 pieds de verre. Le 17 septembre, un ser- 
viteur de Lyénin apporte de Troyes le verre ouvré des 
armes du roi et de la reine et le pose en V osteau. Le 
11 décembre, les verriers reparaissent encore à Sens, 
à l'exception de Lyénin, que remplace Jean Macadré, 
son neveu. Ils posent les deux formes de la chapelle 
Notre-Dame que mesure Euvrard Hympe, verrier de 
Sens. 

Ces verrières, d'un travail remarquable, représen- 
tent différents sujets religieux. La rose ou Tosteau est 
consacré à rappeler aux fidèles Teffrayant spectacle de 
la résurrection des morts et du jugement dernier et 
le glorieux martyre de saint Etienne, patron du dio- 
cèse de Sens. Les deux grandes verrières du côté de 
la nef contiennent la suite de la légende de ce saint, 
tandis que les deux autres fenêtres en face représen- 
tent V Arbre de Jessé ou la généalogie de la Vierge et 
la légende de saint Nicolas. 

Jean Verrat relève deux « des panneaulx de la ver- 
rière de Mgr de Metz, y fait des pièces selon les cou- 



Ci) Notice historique sur la eonsiruction de la cathédrale de Sens 
parQuantiD, in-S, 1842, p. 27. 
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leurs des histoires, lesquelz panneaalx furent gftstez, 
quand la fouldre tomba sur le clochier (1). • 

Le compte suivant prouve que lei peintres- verriers 
exécutaient quelquefois les verrières d'après les pa- 
trons qui leur étaient présentés : « Payée Jehan Ver- 
rat et à Balthasar, verriers, pour 402 pieds de verre à 
6 sous le pied que doit contenir la première verrière 
des trois formettes qui sont à fiiire en Téglise (cathé- 
drale de Troyes), sur Tautel saint Antholne... selon 
le patron à eulz montré : C'est assavoir le champ d'i* 
celle, tout de fin azur, tant du carré que des remplai- 
ges et ymaiges debout, trois en chascun jour habillés 
de toutes bonnes vives couleurs sdon leur ordre... Et 
seront tenuz faire pilliers pcurtant tabernacles audit 
carré en chascun jour selon ledit patron... £t esdiz 
remplaiges sur le dit cbamp d'azur seront tenuz se- 
mer d'estoilles ou de fleurs de liz, ainsi qu'il plaira à 
Mesdiz S», 1505-1506. > 

Jean Verrat est encore cité dans les registres de 
Sainte-Madeleine pour avoir mis du verre c à ung re- 
liquaire de la vraye croix, 1513-1514 • et pour avoir 
levé par deux de ses valleis les panneaux de la ver- 
rière • en laquelle est l'histoire de VInvention de la 
Croix (2), 1514-1515 > et dans ceux de Saint-Panta- 
léon • pour avoir rabillé la verrière de feu Jean Lau- 

(1) Première à droite de la grande nef de la cathédrale de Trojes en 
venant da choBor. Cette Terriëre sortait probablement dea atelim de 
Jean Verrat, auquel qnelqaee tms attribuent la Légende de la Croix» 

(2) Oa plotdt quelques fûts se rapportant à la Légende dé la Croix 
représentée à la cathédrale, à Saint-Pantaléon^à Saint-Vortin, à Saint- 
Jean et à SainVNiiier. 



rent en Molin^, 1516-IS17, * et Mfiiit eellM àe k 
chapelle du Bauphiki et d^œœ . éw cbapeIkiB du JlM^ 

Cokui Pasquol, talkt de Jean Verirafr, i516< 
NioOlfiB Bboiifigiioii, apifif^énUs de J^an Yemtl, 

i&ie. 

WteMi LattÉberl, v«^ de Jean Verrat, 151^ tra^ 
vaille à SainWean, ihU. 

Pierre, fite de Miartin le verrier ({), èà% la verri^ 
de V Enfant prwUguei^KmT GtmMnm» MoM, 149^149^ 
Les pr ovi-seurs, satisfiâiîts de son œâvt^-, deàâent à sa 
femme • ung escu pour ung chapperon» • La para- 
bole de YEnfitnt prodigue est représentée en sekse ta- 
bleaux disposés sur trois rangs supposée, troîâfème 
feâdtre à droite. Mais soit que lé {lei&ttre aât mal plis 
ses mesures, soit que la fomilte donatrice ait jugé 
qu'élire était suffîsamme&t désignée par 804» biasoti si 
souvent répété sur le vitrail, nou« là'avons déoouveH 
aucune inscription au bas de cette fenêtre comaieaux 
autre», ni même de place pour en metlare. 

Pierre le verrier refit encore la verrière de la ote- 
pelie de Jean Mole à Saint^Pantaléon, 1524, «^e d^ 
saint Adrien à Saint-Nicolas, 1533, les partrésits pouf 
les imagée (%) de Pierre Genêt et la veprière des sept 
cUmléurs du Mont Calvaire, 1534. 

Le lecteur sera peut-être surpris de voir ce Pierre 
travailler de 1498 à 1534 et même au-delà, tandis que 



(i) Ainsi dÉMglié dtts j« eev^ de Sidiifi.Nio«Iw,15d3*ft5a&. 
(2) Sutaes. 



d'autreii n'apparaissent qu'un petit nombre d'années. 
Mais il faut se rappeler que les marguilUers n'enre- 
gistraient que les noms des ouvriers qu'ils payaient 
et qu'avant 1830 nos aïeux n'aspiraient point comme 
nous à un repos prématuré. La plupart travaillaient 
jusqu'à un âge avancé et ne renonçaient à leur pro- 
iession que lorsque leurs forces étaient épuisées. 11 
est bon de dire que les fêtes étaient plus nombreuses 
et que dans les temps prétendus naïfs, nos lueux déri- 
daient souvent leur front et se permettaient mène 
certaines licences, comme le constate dés 1400 la régis* 
tre des amendes de i'offîcialité conservé aux archives 
de l'Aube, 

« De plusieurs habitants de Ghalantre-la-6rande (i) 
qui ont fait un charivari à l'occasion d'un second 
mariage. 

« Des gens du Ghéne qui ont voulu interrompre 
leur curé, pendant qu'il publiait au pr6ne une excom- 
munication prononcée par Tofficial. 

« D'une femme qui a fidt confesser une autre femme 
à un laïc en couvrant ce dernier d'un linge blanc que 
l'autre avait pris pour un surplis (2). » 

AiUet Piam ou Jean paie à chaque terme à Saint* 
Urbain deux livres pour la maison « où il demore, assise 
près de ceste église nouvellement édifiée ■ 1499-1500 
et fait une verrière à Sainte-Madeleine d'après le car- 
ton fourni par le peintre Guillaun^e Passot, 1495-1496. 



(1) Aajonnf hnt diocèafl iê ChAtom-rar-llana, 

(2) 244, 245. AieUreB de l'Anba. 
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Jean Maçon, verrier et sergent de la justice séculière 
de réglise de Troyes, 1502(1), travaille à la cathédrale 
avec Jean Verrat, dès 1517-1518 et à Saint-Nicolas avec 
Jean Soudain en 1530-1531. 

Jean Rnbis travaille à la cathédrale, 1506-15C7, 

Nicolas Fagot « remet à point les verrières de Saint- 
Pantaléon, 1519-1520, et travaille à Saint-Jean la même 
année. — Son fils travaille comme peintre à Saint-Ni- 
colas, 1547-1548 et à Sainte-Madeleine, 1550-1551. 

Victor le verrier répare des verrières à Saint-Jean, 
1513-1514. 

Jean Sondaki, « verrier et ouvrier de verrières de- 
meurant à Troyes, pour lx panneaulx des hautes ver- 
rières de Sainte-Madeleine qu'il a leveas pour les re- 
plomber et y mettre plusieurs lozanges qu'il a convenu 
et aussi pour plusieurs verrières rompues et cassées 
qu'il a refaictes à neuf.., vni >• 1516-1517. 

Soudain reçoit en 1523-1524 34 livres 6 s 8 d. pour 
la moitié' de la façon de la verrière de la chapelle 
Drouyn (2) qui a coûté 68 1. 13 s. 4 d., savoir pour 136 
pieds de verre en paincture à 5 sous le pied, 34 
livres, pour 88 pieds de verre en bordure à 3 sous 4 
deniers le pied, 14 livres 13 sous 4 deniers, pour 160 
pieds de verre blanc à 2 sous 6 deniers le pied, 20 livres. 
To*^l égal à 68 1, 13 s, 4 d, dont Févêquepaie moitié.» 
Il pose plus tard à Saint-Nicolas la verrière de Tous- 
saint, répare celles de saint Roch, de saint Claude, de 



(i) Compte de l'exécution testamentaire de Louis Budé, 150%. 
(2) A la cathédrale. 
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saint Sébastien, de saint Yves et en re&it une « en 
une fenestre flamanche sur le portail de derrière, » 
exécute en 1546, la verrière « jouxte Toteau du costé 
du petit cloitre sur 1 autel St-Àntoine (à la cathédrale) 
pour le prix de celle qu'il avoit faicte sur l'autel de St- 
Sébastien, 1529, et reçoit 207 livres 3 sous 9 deniers 
pour 552 pieds et demi de verre qu'il pose dans Yoteau 
(rose du grand portail) de ceste église. > Jean Soudain 
traite dès 1546 pour faire cette grande rose et l'achève 
Tannée suivante, comme le constatent les registres 
capitulaires. Gesvitraux, d'une excellente facture, sont 
consacrés au triomphe du Sauveur autour duquel 
sont représentés les apôtres et une foule de saints et 
de saintes dans l'attitude d'adorateurs. Jean Soudain 
travaillait encore à Saint-Pantaléon en 1523 et à Saint- 
Jean en 1535 (1). 

Jean GoTimat « rabille toutes les verrières tant 
basses que haultes tant verre painct que blanc » de 
Sainte-Madeleine, 1502-1503, lève VarbredeJesséet la 
verrière Saint-Sébastien et £aitles verrières de la cloison 
de la chapelle neuve de Saint- Jean, 1517-1525. 

Aillet Fréminet répare les verrières de Saint-Jean, 
1518, et achève celle qui avait été commencée* en la 
chapelle de la Nativité »àSaint-Jàcques-aux-Nonnains, 
1521-1522. 

Jean Macadré I, neveu de LyéninI, pose « plusieurs 
lozanges de verre aux verrières de Saincte- Madeleine » 

■ 

(1) Un Jean Soudain est eité parmi les maîtres-peintres et scnlpteurs de 
Rouen, en 1507, par M. Ch. Ouin-Laeroix dans son BUtoire des corpO' 
rations f p. 248. 
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1519, re&it « deux verrières en la dicte église Pane de 
V arbre dêjessé et l'aultre de Vlnventùm>â» la ermx, les^ 
quelles estoieot fort eadommaigées ■ 1521. Gepeintrer 
verrier avait remplacé son oncle Lyénin à Sens et tra- 
vaillé dès 1&02 avec Jean Verrat et Balthazar Godon. 
Ses descendants ont décoré beaucoup d'églises de leurs 
belles productions et acquirent une brillante r^uâa* 
tion dont parlent tous nos historiene. 

Jean Gonyonx pose un panneau « en la verrière 
Varchsde Noé à Saint^Jean. 1519-1520. 
Senïilbard dans ses notes rapporte ce qui suit : 
« Nicolas Gordonnier dit *le peintre, demeurant à 
Troyes.en la grant rue a feuit la vitre des orfèvres qui 
est à Sainte-Madeieine dans la chapelle de saint Ëloy 
et a eu la somme de 30 livres pour son salaire et en* 
core la somme de 10 livres de récompense, et son 
serviteur a eu pour son vin la somme de 15 sous » (1) 
Très-maltraités et depuis longtemps caehés par un 
rétable en menuiserie, la plupart des épisodes de la 
légende de saint Ëloi, viennent d'àtre remis dans leur 
état originaire par M. Vincent Larcher qui a su si bien 
smspirorde son modèle qu'il est* complètement im- 
possible de distinguer les parties neuves des parties 
anciennes. Mais il parait que Rémi Breyer auquel 
Sémilliard a emprunté le paragraphe précédent a 
commis une erreur et que la verrière de saint Ëioi 
aurait été foite en 1506 comme le prouvent les vers 
suivants au bas de la verrière : 

(i) Troyes depuis le ▼« sièele jusqu'au xTuie, iii-4. 1854, p. tS. 
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Les or/èn«8 Toni £|it flirt •> l'konnmf de Mât Eloi. 
Priez Jéaas d'qpoiir ep^ère que vrej jpardon il leur offroj. 
Que la paix de Dieu lenr soit faite pour ce bienfait en Paradis . 
Cette Terrière a été faite Pan mil cinq cents et six. 

On ne peut également l'attribuer à Nicolas Cordon^ 
nier, car les registres des paroisses ne citent cet artiste 
et ses enfants que comme des peintres et des ornema- 
nistes. (1) Elle appartiendrait plutôt à Jean Macadré, 
neveu de Lyénin, qui refit les deux verrières Varbrede 
Jessé et PInvention de la croix dans la môme église. 

Gerrais Pic^ > racoustre la verrière du pignon du 
portail du costé du cimetière > Sainte-Madeleme, 1523. 

Ganthier est cité d^ns le registre de St-Jacques, 
1529-1531, parce que sa femme fît un don en mourant 
à cette église. 

Martin II, verrier, probablement parent de Pierre 
le verrier, répare les verrières de Notre-Dame-aux 
Nonnains,1530. 

Louis Brissart travaille à la cathédrale, 1534-1535. 

François Aillet, verrier, « demeurant Grant-Rue 
près St-Urbain » est désigné dès 1546 dans les regis- 
tres de cette église. 

Pierre Maçon travaille à Sainte-Madeleine, 1530, 
à Saint-Nicolas, 1532, à Saint-Jean. 1545, et à Saint- 
Pantaléon, 1552. 

Nicolas Boulanger est cité dans un registre de 
Saint-Pantaléun, 1552. 

(1) Il est certain qae beauconp d'artistes, comme Jean Cousin de Soucy, 
près Sens, étaient à cette époipie tont à la fois architectes, scniptenrs, 
écrÎTains, pebtres à lluile M peintree-Yerriera, suis aneon document n'ac- 
corde ces différents genres aux Cordonnier. 

2* 



— 34 - 

Jean Macadré II refait les verrières de la chapelle 
de la cQuronne à Saint-Jean et • racontre celle de la 
chapelle où est r/i2/jtotre de l'apocalypse, 1549-1550* 
La Chapelle de la couronne devait être celle oti Ton 
voyait alors la verrière qui rappelait le sacre de Lonis 
le Bègae par le pape Jean VIll. S'il faut en croire 
certain marguillîer, cette imposante cérémonie aurait 
eu lieu le 7 septembre 878, au milieu même d'un con' 
elle auquel le Souverain Pontife assistait avec une 
foule de prélats. Mais les documents nous manquent 
pour justifier cette assertion. Il est probable que cette 
opinion ne prit quelque consistance qu'après la céré- 
monie du mariage de Henri Y, roi d'Angleterre et de 
Catherine de France qui fut célébréle2 juinl420, dans 
cette église, comme le rapportent les chroniqueurs de 
ce temps (1). 

La verrière de la couronne c entretenue avec soin 
par les paroissiens, fut transportée lors du grattage 
de l'église en 1722, vis-à-vis la chaire, afin qu'elle fôt 
plus en vue. » Exécuté depuis quelques années par 
M. Lévêque de Beauvais et placé également en face de 
la chaire, te sacre de Louis le Bègue par le pape Jean 
VIII constate malheureusement un fait apocryphe, 
car Louis le Bègue sacré dans la cathédrale n'eut point 
l'honneur de voir des pairs ecclésiastiques et des 
pairs laïques. 

Jean Macadré II le jeunes verrier, habitait « unemai- 



(1) Comptes dé la fabrique de l'éçHse Saint-Jean de Troyes, in-8 
1855, p. 36, 
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son, grant rue, en laquelle pendait pour enseigne le 
nom de Jésus, près Saint- Urbain, 1546-1547. 

François Potbior « racoustre une verrière de la 
chapelle des Tanneurs à St-Jean, 1549-1550, et refait 
une haute verrière du chœur à SaintJaoqaes-aux- 
Nonnains, 1564. 

Michel Marcassiii travaille à Saint-Pantaléon, 1556. 

Pierre Marcassin visite les verrières de Sainte- 
Madeleine, 1557, c racoustre toutes celles de Saint* 
Remy, refait la verrière des papetiers qui fut remise 
à neuf, 1570, répare la verrière près le clocher, met 
une bordure en la veirière Notre-Dame de pitiés et en 
celle du JugemerU, une pièce painte en la verrière 
ronde de la grande porte et plusieurs panneauix à 
celle des fonts de la môme église, * 1583. 

Simon d'Andllières, verrier, 1562 (1). » 

Pierre Soudain II lève, nettoie, et « racoustre les 
deux verrières où sont les hystoires de Daniel et la vie 
de Sainle-Barbe, fait quatre panneauix de verre neuf 
sur la croisée du grant portail, refait la verrière dû 
Baptesme et du Jugement de Salomon, répare la verrière 
de VAnnunciation, racoustre celle de Jean Glaudin, 
fait un grant panneau à la verrière Saint-Jean près 
les fonts, met plusieurs pièces tant blanches que 
peintes, relève et rassied toutes les verrières de la 
maison du Monde renversé, (2) 



k^ {i) Le Protestantisme en Champagne, par Recordou, p. 113. 

(2) Àiasi appelée du nom de son enseigne. Cette itiaison située rue de:; 
Bûchettes appartenait à l'église Saint-Jean où travailla Pierre II Sou» 
dain. 



Jêoqjam MaotB trawlle àk eathédntie, 1562-1573, 
avec Bernard Pasquot. 

Piirra Lambori travaille à Sainte-Madeleine, 1548- 
15Ô0, à Saint-Pantaléon, 1556, et à Saint-Nicolas, 1578, 
où il met c quinze panneaux aux verrières de No^e- 
Dame, de St-Yves, de Tobie et du mont Calvaire. 

fiam Maoadré II (1) répare les vernères c d'au- 
dessus la porte de la rue du Bois et d'alentour le 
chœur de Sainte-^Madeleine, 1577, et travaille à Saint- 
Pantaléon. 

Pliilippa Lelong fournit « ung grand panneau de 
verre en couleur au lieu d'un blanc auquel est Tymage 
de sainçt Pierre portant quatre pieds en hauteur et 
quatre en largeur, ■ 1579-1580, et travaille « à la der- 
nière verrière de la nef des vostes d'en haut à la cha- 
pelle de Drouyn (2) 1583. 

Edme LaoaÛle, verrier, « racoustre les verrières de 
Saint-Remy, sçavoir celle de ràpoealipie, celle de 
dessus le grand hostel tant bas que hault, celle de la 
la chapelle de la Croix en la nef tant bas que hault, 
1585. 

Nicolas Iianabart travaille à Saint-Jean, 1584, et 
répare la même année une verrière au portail de Saint- 
Jaeques-aux-Nonnains. 

XVII* SIÈCLE 

Toussaint Audiger reçoit en 1603 « la somme de 6 

(1) Le registre 16 G 50 constate l'existence d'iml*ierre Mecadré, verrier, 
dès 15S1. 

(2) Cemptes de l'œuvre de l'église de Troyes, 1579-1583, 



/ 
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livfQp pour ayo|f paria|ct toatos tes ymfi è fm é0 l'é- 
glise (1) (Sainte*Savino près Troyes), foaniU à SaÎBi 
Rémi » deux pièces de verre peint raj^rlèes aax. 
images, l'une de la Résurrection au portail, et Tautra 
au Crvcifiement de la chapelle de la croix, • relève on 
panneau de la verrière au devant de Thostel saint Ni- 
colas t, 1604-1606 et refait < la verrière des tixerants 
de draps avec des pièces en trois autres verrières • à 
Saint-Nûsier, 1606. 

Monsieur Arnaud prétend que Nicolas Cordonnier 
se qualifiait du titre de pametrê'verrier^ mais nous 
croyons que les Cordonnier ne s'occupaient que de 
peinture sur bois, comme le constatent les registres 
de Sainte-Savine dans lesquels il est dit que Nieolas 
Cordonnier peignit les images de la Passion et de saint 
Maur, tandis que Toussaint Audigef Irawli|i4 aux 
verrièrei. 

Charles Verrat, « painctre et verrier » descendant 
probablement de Jean Verrat, repaire à Saint^Nicolas 
les verrières de St-Glaude, de Notre-Dame, de saint 
Yves, de Tobie et du Mont-Calvaire, 1587, fournit à 
la cathédrale plusieurs pièces de couleur et fait « plu- 
sieurs hystoires neuves à la façon de celles qui y es- 
toient auparavant w, 1594-1595 (2). 



(1) Vçifogé arekéologiquê dam U4^^témeat4* l'Aube, p. 71 . L'aa- 
tenr a la Rwiiger pour Audiger, oomme le pnravent les t^jinte» de Seiat 
Nizier el de Sainl-Reiiii de la même épo^pie. 

(2; ûmptee de l'œoTre de l'Agliee de Tiojea, 1594-159$. Jean Charies 
Verrat paraît dèi 1598 à Saint-Paiitaléoii oil il pote ■ dix pitefs d* fWr 
ture, a 
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Jean Macadré III repeint à Saint-Jean « des pièces 
cassées en la yerrière derrière la chaire du prédicateur 
où est Vhistoire du Jugement de Salomon et racoustre 
celle de derrière les orgues où est Vhistoire de sainte 
Croix, » 1592-1593, refait à Saint-Nicolas le rond de la 
verrière de dessus la grande porte qui est un lapide^ 
ment, 1597, répare à Sainte-Madeleine la verrière de 
sainte Madeleine, démonte et remonte à Saint-Nizier 
dix-huit panneaux de la verrière de la chapelle des 
Foulons, 1607, refait «plusieurs panneaux des ver- 
rières au-dessus du grand autel à droite, la grande 
verrière de la chapelle sainte Anne, celle de M. le 
curé, (1) celle où est painct St-Nicolas, celle de la cha- 
pelle St-Pierre et la chapelle aux Tixerants de thoilles» 
1613. 

Nicolas Macadré « fait pour la grant part la verrière 
de dessus le.petit portail de la rue Moyenne, et relève 
la verrière de dessus les orgues de Saint-Jean, 1 593, 
travaille dans la même église avec Jean Macadré à 
la verrière de St-Julun, et à saint Jacques-aux-Non- 
nains avec Linard Gonthier. 

Les Macadré ont travaillé dans toutes les églises de 
Troyes et dans la plupart de celles du diocèse. Jean III 
réparait en 1581 les verrières du chœur de Sainte 



(1) Avant remplacemaDt des nouvelles orgues en 1727, on lisait sur une 
des vitres de Samt-Nizier au-dessus de la principale porte: 

M« Odaxt Hoslé, curé de céans et chanoine de Saint-Pierre de Troyes, a 
fait faire ces trois verrières avec la peinture et escritnres qui y sont pour 
servir de catéchisme et instruction au peuple.» Almanach de la ville et 
du diocèse de Troyes, i7%7 , 
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Syre (1) dont rentaretien appartenait an chapitre de la 
cathédrale. Nicolas exécuta la verrière de saint Etienne 
pour la collégiale fondée par le comte Henri le Libéral. 
(2) Pierre peignit les grisailles que le cardinal de Ri- 
chelieu admirait à Saint-Pantaléon. Des Macadré re-. 
posent, dit-on, près la chapelle saint Roch à Saint- 
Jean. (3) 

Unard Gontliier, t peintre verrier, a éclaté dans cette 
ville de Troyes par les beaux ouvrages qu'il a faits et 
qu'on voit dans plusieurs églises comme à Saint-Etienne 
dans la vitre du martyre dudit saint, dans la biblio- 
thèque des Jacobins et dans Thôtel des Arquebuses. » 

(4) A cet éloge que lui accorde Michel Sémilliard, 
nous nous permettrons d'ajouter que cet habile artiste 
orna de ses tableaux la plupart des églises de Troyes 
et du diocèse, et qu'il mérita le tiXro de maistrepaine' 
tre-verrier qu'il prenait dans ses actes. 

Linard Gonthier travaillait à la cathédrale dès 1596. 

(5) Les comptes de l'œuvre contiennent presque chaque 
année jusqu'en 1640, le total des sommes qui lui étaient 
versées pour des réparations ou de nouvelles verrières. 
Parmi les vitraux dont il décora la cathédrale, nous 
citerons surtout le magnifique vitrail qui représente 

H) Eglise litaée dans le eanton de Méry-enroSeme. 
(S) Groaley, Mémoiief historiqoeB, T. II. p. 283. 

(3) Les peintres-Terrien de Troyes. Armalet archéologiques ^T, XVIII, 
p. 140. 

(4) Troyes depuis leye siècle 'jusqu'au ZYine, p. 28. 

<5) Les archives de l'art français citent un tableau qu'il exécuta cette 
année pour une défunte et qui fut mis dans l'église Samt-Jean près de la 
chaire. T. rv» p* 04. 
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k paribolo du FrêUêir et qm porto la date de 1625. 
(i) Les oouleurB des draperies sont belles, vives et 
d'un ton trèa-vigoureox. La figure du Sauvenr dont le 
sang jaillit dans un calice d'or semble digne da pinceau 
d'un habile maître, comme celle du chanoine Jean Pi^ 
neau, donateur du vitrail. 

Linard Gonthier remet les verrières du trésor et 
fournit des losanges à Saint-R^oii, 1600, -f^ relève 
six panneaux en la verrière St-Glaude, 1606, ■ ra- 
constre le rond da la verrière de derrière les orgues 
et la verrière où est paint 8t*François, fait deux 

visages aux personnages de la verrière de Gabriel 

et Jean Genson et autres pièces aux verrières du por- 
tail, 1606-1641, -— exécute les verrières du Jugement 
dfi Salomon et de V arbre de Jessé à Sainte-Maure aux 
frais du prieur Thévignon, (2) — la magnifique gri-r 
saille le combat spiritttel du ohréUen de la première 
chapelle à droite de la nef de Pont Sainte-Marie (3), 
•^ répare les verrières de Saint-Jean « oi; il en fait 
une à neuf au ciboire, (4) » — travaille à Saint- André 
prèsTroyes, — exécute pour Saint-Etienne en 1624, 
un vitrail représentant la Vierge entourée des attributs 
des litanies et la verrière du martyre de âaint-Ëtienne 
et restaure les verrières de Sainte- Savine représen- 

(Ij Chapelle saint Fiacid. Son autheatMoté est coastatéo par un dessin 
la^é de oe^te oompositioB, si^aé de linard Gonthitv kû-mjftioe. Voyage 
archéologique» p. 72 et 153. 

(2) Mémoires sur Saimfe^Mcatrey yar Àndra, ms. 91^7, bU>tioth. de 
Troyes, 

(3) Yoyikge a$>ehéologiqtief p. 11!(. 

(4) Comptes de la fabriijne de SaiaWean, p, 34,. 
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tant la Transfiguration, la légende de la crai9, la or^ 
tian^ la vie de sainte Marguerite^ V arbre de Jessé.,., 
pour la somme de soixante livres, 1628. (1) 

Linard Gonthier, a encore laissé des traces certaines 
de ses œuvres à Saint-Martin-ès-vignes, à Ramillyr 
ies-Vaudes, (2) à Dienviile, (3) et dans beaucoup d'au^ 
très localités. Cet habile artiste séjourna même quel- 
que temps à Dienville dans une maison de la rue de 
Brienne et peignit pour l'église de cette petite cité 
la création du monde^ la prévarication d'Adam, Varbre 
de Jessé, la conversion de ConstarUin et d'autres 
sujets qui se retrouvent dans plusieurs églises de 
Troyes. Mais ce qu'on peut encore admirer» ce sont 
surtout les verrières qu'il fit pour Thôtel des arque- 
buses et qui sont maintenant exposées aux fenêtres de 
la bibliothèque de Troyes. Henri IV et Louis XIII ont 
tourni les sujets de ces verrières dont quelques unes 
mériteraient plutôt le nom de miniatures sur verre, 
tant Texécution en est finie, spirituelle et minutieuse, 
sans qu'elle fasse perdre à l'ensemble son caractère 
décoratif. Les touristes vantent surtout la bataille 
d'Ivry qu'ils regardent comme un chef-d'œuvre de 
composition et d'exécuûon. (4) 



(1) Voyage archéologique , p. 71. linard Gonthier, dans nu mé- 
moire estimatif, nous apprend qn'U peignit 36 panneaux et en releva 63 . 

(2) Archives historiques du département de l'Aubé, par Vallet de 
Viriville, p. 315. 

(3) Quelques seigneuries au VcUlage, par Tabbé Ganlin, in-8, 1867, 
p. 155. •* 

(4) 2Vfliy«v çl ses emiîrom, ^ Ané^to Aobane, p. %iO, 
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Linard Gonthier travailla encore à St-Jacques et à 
St-Pantaléon, refit la verrière de M. (xalère, avec 
deux pièces d'une autre verrière à St-Nizier, 1606, — 
restaura la verrière de devant la chapelle Notre-Dame 
de Liesse, 1617, — releva trois panneaux de la ver- 
rière Saint- Yves à Saint-Nicolas et y mit plusieurs 
pièces, 1596-1597, et répara la rose au-dessus du 
Mont de Calvaire, 1638-1639. (1) 

Cet artiste accompagnait presque toujours sa signa- 
ture d'un masque ou face humaine croquée à la 
plume, au lieu de paraphe. Quoique artiste, Il n'en 
posait pas moins de simples verres dans les bâtiments 
du collège de Troyes et dans beaucoup de maisons de 
cette ville. 

Jean Gontliier, parent de Linard Gonthier, reçoit 
en 1639, des marguilliers de Sainte-Savine 18 livres 
« pour avoir fait plusieurs piesses painctes et relevé 
plusieurs pagneaux aux verrières, (2) — travaille 
avec Linard à St-Jean en 1642, et présente un mé- 
moire de ce qu'il a fait de son métier de vitrier pour 
Messieurs les vénérables de St-Etienne de Troyes, 
1646-1648. (3) 



(1) Il parait qne les réjouissances causaient à cette dernière église 
quelque dégât, car dans le compte de 1628 nous Usons : « Payé aux 
hommes qui chargent le canon et pour le tourner de telle sorte qu'il ne 
puisse préjudicier à Téglise et affin de le peu cliarger pour l'entrée du 
roy [Louis XIII]. » 

(2) Voyage archéol., p. 71. 

(3) Un artiste de Troyes possédait encore au temps de M. Le Viel « un 
manuscrit des Gonthier tant pour peindre le verre de toutes couleurs que 
pour la recnisson des Terres peints et empêcher quHls Jie cassent cm four« 
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Pierre Wclielin, verrier dès 1579 à St*Jacqiies, 
« racoustre une verrière au-dessus de Tautel où Fon 
chante la messe des imprimeurs et libraire^. » 

Lonû Miclieliii, verrier, « remet un panneau en la 
chapelle des imprimeurs » dans la môme église, 1613. 

Philippe Michelin travaille avec Jean Macadré à 
Sainte-Madeleine dès 1618. 

Etienne Clément et 

Etienne Jnbrien, « mestres peintres-verriers à 
Troyes, confessent avoir reçu des marguilliers de 
Sainte-Savine la somme de 36 livres pour avoir re- 
levé unze panneaulx de vitre en ladite église auxquelz 
a esté mis quantité de plomb, les avoir* souldé et y 
avoir fourny plusieurs piesses de verre tant painct^ 
que blanc. (1) 

Jean Lancherean ou Lothereau exécute en 1636 
quelques unes des verrières de St-Pantaléon de 
Troyes et de l'église de Bar-sur-Seine, (2) et retient 
toute la verrière de Saint-Jean à Saint-Nizieir, 1616- 
1617. 

Timotliée Piesei répare des verrières à Saint-Jean, 
1619-1625 (3). 

FrançciB Baille ou Baillei remet « des pièces de 

neau. » Essai historique et descriptif sur la peinture sur verre, par 
Langloifl, in-S. Rouen, 1832, p. 220. Il est probable que Jean Gontbier 
était le fils de Lihard, et qae celoi-ci eut on antre fils du prénom de 
Linard qui traraillait dès 1625. 

(1) Voyage archéologique, p. 71. 

(2) Gn^vf, Mémoires historiques, t. 2, p. 323. — Voyage arehéoL, 
p. 102. 

(3) Comptes de la fobriqne de l'église Saint-Jean, p. 34. 
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couiaur à la vistre de la chapelle Nostre^Dame à 
Sainte-^Madeleine et travaille à Saint*Pantaléoa avec 
François Clémeni et Edme Couppel. 

Blondel travaille à Saint-Martin-ès-Vigne». 1640. (1) 

Mleolas Hadot travaille à Saint-Martin et à Saint- 
Pantaléon vers 1640. (2) 

Jean Barbarat, simple vitrier, travaille à St-Niaier, 
à St-Pantaléon et à St-Nicolas, vers 1650. 

AaioîiM Cocbot travaille à St<Pantaléon, 1652-1689. 

Pierre Maaaen répare des verrières à Saint-Nicolas» 
1668. 

Jacques QémMit Painé et 

Jacques (Hément le jeane « peintres et vitriers 
demeurant à Troyes, refont à neuf de verre de Lor* 
raine blanc à lozange trois vitres du côté de la grand 
rue en Tuae desquelles estoit représentée la NaiitHté 
Nostre^Seigneur et en une autre Attila peint en gri- 
saille. Les dits peintres ont fourni tout le verre et 
garni leà vitres de bordures peintes, > 1685. (3) 

La verrière de saint Loup et d'Attila provenait de 
la libéralité de Denis Glérée, maire de Troyes, qui 
l'avait fait poser en 1570. (4) 
Les registres ne citent plus que de simples vitriers 



(1) Congrès archéologique tenu à Troyes en 1853, p. 153. 

(2) Lm lesistres de SaJak-NiçolM eitenk NieolM Htidô ou Vuré dà» 
1618. 11 refait avec François Clément « la ro«e caaate et britéë p«r U 
greMle, et relève denx panneaux en la Titre de FbMtel SainV-Jollien » , 
1643-1644. 

(3) Comptes de la fabrique de l'église Saint- Jean, ^,94, 

(4) Troyes d^inàs le v» siMe juaqu'au xvii|«, p. 25 
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chargés de remplacer des verves éè cooleor |ihr du 
verre blanc, comme cela se pratiquait dans nos ma- 
jestueuses cathédrales à oette époque de décadffiiee où 
l'on se permettait d'abattre les jubés et de dégrader 
d'élégants chapiteaux. 

Pour juger de la décadence de la peinture sur Terre, 
il suffît de jeter les yeux sur les vitraux de Mnt- 
Pantaléon qak portent une date postérieure à 1650. 

Plus sérieux, le xix« siècle a rencontré de dignes 
émules des Macadré et des Gondiier., oom mm le prouvent 
les verri^s &ites ou restaurées par M. Vincent 
Larcher (1). Mais si l'art devient marchand, il est à 
^aindre que nos élises ne s'ornent trop souvent ^e 
de igures plus ou moins grotesques. Il serait lemps 
que la pointue sur verre qui parait avoir pris nais- 
sance chez nos bons aîéax reconquit son antique 
renommée. Espérons qu'à Taid^ de l'instractien nous 
finirons par comprendre que, pour avoir de véritables 
verrières, il ne suffît point de payer tant par mètre 
carré, mais de recourir surtout à des hommes habiles 
dont les œuvres sont déjà connues (%). 

IL 

PEINTRES 

Les comptes de l'œuvre de l'église de Troyes 
ne citent au xiv« siècle que les noms suivants : 

(1) Cadiédrale, Sointe-Uadeleine, Saint-Martin, etc. 

(2) Note conmraniqaée par U. Bmiàa Baèoaot^ |wim> »i » > ii ' wr à PBrit. 
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Guillaume, 1366-1367. 

Radnlphus, îd. , 

Gilet, le pointre, qui vérifie avec d'autres Tonvrage 
de Jean Damery, le peintre-verrier, 1378. 

Denizot qui repeint Phorloge et refait les « ymaiges 
des heures, > 1379-1391. 

Gantier Upointre, qui marchande lecincenier, (1) 
feût la moitié du travail et part pour FAxagon, 1383- 
1384. (2) 

Jean de Dijon qui termine le travail, id. 

Le xrv« siècle ne nous a conservé que ces six noms 
parce que les registres de la cathédrale ont été dé- 
truits et que ceux des paroisses ne commencent qu'au 
siècle suivant, mais dès 1410, les noms deviennent 
plus nombreux et nous prouvent qu'à Troyes les 
beaux-arts étaient honorés et cultivés. 

Rasaet peint les châsses de la cathédrale, 1411- 
1420 et travaille à Sainte-Madeleine, peut-être avec 
Jacquinot auquel on attribue un compagnon. 

Jacquet de Valenciennes, painctre, blanchit et 
peint « la grant table basse devant le grant autel, fait 
les hystoires qu'il faut de bonne peinture et suffi- 
sante • à Sainte-Madeleine, 1411-1416. 

Gillequln peint les orgues de la cathédrale, 1420, 
et repeint le visage de l'image Sainte-Madeleine à 
Sainte-Madeleine. 1428-1436. 

(1) CincenieTf baldaquin, dais. 

(2) On sait qu'on CArtain Jacques de Troyes décora vers 1335 plusieurs 
églises d'Espagne. Il est probable que ce Gautier fut appelé par 
quel^Qe compatriote au-delà des Pyrénées. 



- 47 - 

Perrinei Loplii entreprend des trayauz à la cathé- 
drale et perd une assez belle. somme. 

Jean de Savoie est appelé comme expert pour 
vérifier l'ouTrage de Lopin qu'il déclare valable, 1414- 
1415. 

Jeannin travaille à la cathédrale, àSainte-Madeleine 
et à Saint-Jean, 1439-1450. 

Nicolas, frère de Jean Simon (de Bar-sur-Âube) 
travaille à la cathédrale, 1448-1449. 

Jacquet Cordonnier redore et répare « une ymaige 
de Nostre-Dame > et repeint i les ymaiges estant en 
deux des tableaux faisantparementauxbons jour8(l) » 
à Sainte-Madeleine, 1457-1458 (2). 

Son fils risdore la croix du grand clocher de la ca- 
thédrale, peint l'enseigne de la Hache et celle de sainte 
Mathie, (3) 1488, — travaille au tabernacle semé de 
fleurs deJis et d'étoiles dorées d'or fin à Saint-Etienne 
1489 et peint les armes de France sur Fécusson 
sculpté en pierre conune complément de l'ornemen- 
tation du grand pignon de la cathédrale, 1492. 

Nicolas Hnbin travaille à la cathédrale, 1479-1481. 

Jean Copain peint le saint Michel du grand pignon 
de la cathédrale, 1492-1493, peint et dore « les ymaiges 

(1) Bons jours y principales ffttM eomme Pftqaea, la Pentecôte, etct 

(2) Jacquet fit encore le patron de la vie de Sainte-Madeleine qui 
deyait senrir à Thibaut Clément pour £ure la belle tapisserie qui décora 
longtemps le chœur de la même église aux fêtes principales. Les tapisse- 
ries formaient jadis, cooune on le sait, un des grands moyens de déco- 
ration des édifices cirils et religieux. Chaque église en possédait an 
moins une représentant la TÎe du saint patron ou de la sainte patronne. 

(3) Hêtela dont la propriété appartenait an chapitre de la cathédrale. 



et les TOûtês t à Sf^Pftûtaléon, 1509-lSlO) eift « iff^etite 
et peint le chef de Mons. St-Loup » à Ste^Madel^ne, 
«511-1544. 

BnillMBlii PasMt « &it là pour traietiuré de k verrièi^e 
de devant Thostel de Monseig. de Lirey à Sainte- 
Madeleine, 1495-1496 (1). 

Jean Bandrier t painctre » peint t les ymai|$es et 
le portail » de Saint-Jaeques aux-Nonnains (3), !4t3- 
1495. 

Hieolas Gordonalar I, fils de Jfteqtiet le pi^ttièire, 
peiÂt j^lnsie^s voûtes de la cathédrale, et le « petit 
reloge de bonnes painctares et riches, * 1496'-i497, 
foit c en 1504-1505) des patrons au petit pied i^on 
lequel les verHers dmvent faire les verrières ée la 
croisée; peint sept ymaiges poiir sept autels, exécute 
dou^ pièces de patrons de la vie de saincte Margue- 
rite (3), pour le pied de la dicte saincte pour envoyer à 
ta ville de Limoges pour flaire esmautx sur iceulx pa- 
trons, » 1527, (4) — taÀ% les tableaux représentant les 
saincts lieux selon les dessins de Michel Oodin rap- 



(1) H. de Lirey avait probablement fait exécater des traTfftnc à ses frais 
dansféi^e de sapMKnsae. 

(2) Désigné quelquefois sous le nom de Saint-Jacques au beau portail. 

(3) Le reliquaire de sainte Marguerite était porté auprès des malades. 
Un tronc placé au bas de ce reliquaire était destiné à recevoir les offrandes 
Comptes de Vœavre de Véglise de Troyet, in^S, 1855, p. 22. 

(4) Cette même année Jean Robert enluminait « ime bystoùre avec une 
vignette et lettres d'or en ung tableau ouquel est contenue la fondation (9a 
la cathédrale) qui est assis en ung piller devant l'autel ouquel on met les 
reliques/., à cause que le vieil tableau c'est assavoir lescripture estant en 
ieelluy estoit si ancienne que a grant peine, y povoit l'on congnoistre 
aucune ehwe », 1527-1 52S, UA, 967. Ârohives de^Âid^e, 7 fr. 
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portés dans ses voyages (1),— travaille atix décorations 
de rentrée de Louis XII à Troyes, — fietit le pourtraict 
de la tour Sainte-Madeleine, 1530, — travailie au mont 
Calvaire à Saint-Nicolas et peint la table donnée par 
Michel Oudin, » 1534. 

, Les tableaux n'étaient point rares à Troyes à cette 
époque, car dans Tinventaire de Gmllaame Lesguisé, 
(^anoine de la cathédrale, mort en 1462 (t), nous en 
avons extrait ce qui suit : 

Item ung tableau painct de paînctare onqnei est 
Tymage Nostre-Dame et les trois roys prisé xx s... 
vendu xx s. 

Item ung autre tableau de pareille couleur ouquel 
est i'ymage saincte Katherine, prisé x s. 

Item ung autrn tableau de pareille covleur onquel 
est Pymage de la Magdeleine, prisé x s. 

Item ung tableau ouquel est Tymag^ de madame 
saincte Syre et de plusieurs pèlerins, (3) prisé x s. 
vendu xv s. 

Item ung tableau de bois ouquel a une An* 
nuncication N.-D. entaillée, piisé avec le châssis xx s, 
vendu xv s. 

Item ung vieil tableau painct ouquel a ung ymaige 

(i) Ce Miehel OvcDn arait &tt le voyage de la Palaatiae et rapporté le 
pbtt da Calvaire et âm saint Sépnlere. Son nunteaa et ses ehapeaa de p4h 
lerin, snspendas à la porte da sépnlere construit à Saint-Nicolas, y existaient 
encore vers 1735. Topographie de la ville et du diocèse de TVoyé*. T. 
II, p. 335. Grosley, Troyens célèbres, T. n p. 271. 

(2) Archives de l'Aobe . 

(3) Sainte d« dioeèse de Troyes an tombeau de laquelle aeeoamiem de 
nombreux pèlerins jnsqa'en 1789. 

3 
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de sainete Syre, ang de S.-Savinian (1) et ong ym&ige 
d'un mort, prisé y s... > 

Gay de Mergey, chanoine de la cathédrale, mort en 
1543, possédait plus de tableaax qae Guillaume Les- 
goisé comme le prouve la hste suivante : 

Item ung tableau de toille enchâssé en bois ouquel 
est painct rAnnunciation, prisé xv s. 

Item ung tableau ouquel est Téphigie de monsieur 
d'Âucerre, prisé xv s. (2) 

Item ung petit pan de toille painct estant au man- 
teau de la cheminée, prisé II s. vi d. 

Item ung petit drappelet ouquel est painct une 
femme, prisé II s. vi d. 

Item une petite ymage Nostre-Dame debois paincte 
et dorée, prisée x s. 

Item ung autre pan de toille ouquel sont painctz 
ung homme et une femme, prisé x s. 

Item ung autre pan de toille ouquel est painct une 
Nostre-Dame tenant son enfant, enchâssé en bois, 
prisé X s. 

Item ung autre pan de toille ouquel est painct Loth 
et ses deux filles, prisé vn s. vi d. 

Item ung autre petit tableau de bois ouquel est painct 
le roy Saul. 

Item deux grants pans de papier paints contenant 
la Passion et la destruction de Jhérusalem, prisés en- 
semble, V sous. 

(i) Martyr da dioeèM de Trojes mis dans na tombean ^pie fit, £t-Mi, 
oonatrnire aainto Syre et auprès duquel da nonbreiBiiiinieiea fortuit opérée^ 
(t) Pwtrait de rérèque ^Anzerre. 
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a 

* Item nng tableau de bois ouquel est attaché une 
quarte contenant la description pour rintellîgence du 
vieil et nouvel Testament, prisé xn s vi d. 

Item ung autre tableau de bois contenant la des- 
cription de Gaule, prisé vm s un d. 

Item ung autre tableau de bois contenant le molin 
des asnes hérétiques, (1) prisé v s. 

Item ung autre tableau de papier doublé de toiile, 
enchâssé de bois, contenant la déclaration de la brief^ 
veté de la vye humaine, prisé v s. 

Item ung autre tableau contenant la description de 
tout le monde, prisé mi s ii d. 

Item ung autre tableau contenant la quUrte d'Ytalie, 
prisé IV s 11 d. 

Item ung autre tableau contenant les ephigies de 
plusieurs personnaiges prisé avec ung autre pareil ta- 
bleau, prisé zv s. 

Item ung pan de toille enchâssé en bois ouquel est 
painct une femme nue, tenant une teste de mort, prisé, 
X s. 

Item ung pan de toille ouquel est painct une Nostre- 
Dame, tenant son enfant avec Joseph, le dict pan en- 
châssé en bois, prisé xv s. 

Item ung autre petit pan de toille ouquel est painct 
ung lancequenet et une lancequenette aussi enchâssé 
en bois, prisé v s. 

Item ung pan de toille ouquel est painct une ber- 
gerie, prisé X s. 

(1) Cwioatnre oontM let LaibémoM. 
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Item ung autre pan de toille ouquel est paioct une 
fontaine, ung homme et une femme saulvaige avec 
plusieurs enfans nudz et de la verdure, prisé x s (i) 

Jacqaes Garoiiot peint « les hystoires du baptesme 
N.-S. et la décollation de St-Jean-Baptiste «à St-Jean, 
1512-1513. 

Mathnrin Macquart travaille à la cathédrale, 1518- 
1519. 

Piarre Copain repeint et répare « les ymaiges de 
StMaur et de St-Lié, à St*Jean » 1517, et peint c de 
diverses couleurs le St-Pierre et le St-Michel estans 
devers le cimetière » à Sainte-Madeleine. 

Jmb Briois « finit de papier blanc et noir ung Dieu 
pour Festanfiche du principal portail, deux sainets 
Pierre et ung sainct Paul poar iceulx monstrer à Mess, 
pour savoir s'ils sèroient bons patrons pour sur iceulx 
taire les ymaiges (2) de la grandeur que les convient 
pour les portaulx, n 1517-1518, peint l'image de 
sainte Catherine en la chapelle sainte Marguerite à 
la cathédrale et fait Tannée précédente un pourtnûct 
sur une chape de Saint-Pierre pour en foire faire à 
{jyon une pareille » pour Téglise Sainte-Madeleine. 

Jacques Baschot, painctre, fait le patron d*un 
reliquaire de SaintPantaléon, 1519, et peint la Notre- 
Dame de la grande voûte. 

Edme Gentils peint « les clefs et les écussons » 
sculptés par Jean Gomalle à la cathédrale, 1521-1522. 

(1) Aiehires de l'Aube. Lai Heures imprimées ofaes Leeoq s<»t déngaéM 
dans cet inTeataire et prisées quelques sous. 

(2> Statues faites par Nicolas Hallnin. 
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Antoiiia H oraam peint et dore la croix du grand 
portail et les ymaigeasor le grant autel » à Saint-Jean, 
1526-i535. 

Gnyon Caniélla peint la table de l'antel des tré- 
passés à St-Jean, 1526-1527. 

ParceYal BUunpignon travaille à Saint-Nioolas et à 
Sainte-Madeleine, 1525-1527 (1). 

Jacqnet Goohin, peintre, dominotier et marchand 
d'images, travaille à Saint-Nicolas où il peint la Notre- 
Dame de la grande voûte, 1532-1534, et les ymaiges 
de la chapelle de Toussaint. 

Michel Thays repeint les images de St-Jacques et 
de St-Philippe restaurés par Nicolas lePlamant, 1536, 
— &it les patrons t pour le parement des trespassez 
du grand autel, peint dix clefs et les dore d'or fin et 
fait le pourtrait pour la verrière de Vouteau vers la 
volte du grand portail > de la cathédrale» 1546- 
1547. (2) 

Grand Oérard, painctre, fiiit « le pourtraict (3) de 
la verrière de Toussaintz à Saint-Nicolas, > 1533. 

Petit Gérard fait le patron de la verrière St-Glaude 
à Saint-Nicolas et « l'ordonnance des ymaiges de la 
chapelle de Toussaintz. • 

Louis Pooheiiz, t pdnturier de son métier, peint et 

(i) Un Nicolas Blampignon traraillait en qnalité de peintre à Ponube- 
bieau, soos les ordres du Primatice. Note oommaniqaée p«r H. N«tali8 
Rondot. 

(2) Cet artiste peignit encore cinq clefs des Tofttes da chœur de Saint- 
Btienne, des hysbûres sor la grand aatel de Saint-Jeao et dessinait, 
comme on Ta va, poor les peintres-Terriers. 

(3) Carton de la Tcrrière. 

3. 
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redore les platofonds de la BeUe-Grrâ en or fin, • 
1541 (1). 

Lonis' Potier, peintre, demeurant rue Moyenne, 
peint les images et le grand autel à St-Nicolas, 1536, 
et travaille à la cathédrale et à St-Jean, 1547. 

Dominique Potier dore et peint la table du grand 
autel de Saint-Pantaléon. 

Le registre 14 Q 17 de Saint-Jacques constate 
Texistence à Troyes d'un Jean Ghalette en 1560. Se- 
rait-ce un parent de Jean Ghalette dont les travaux 
à Toulouse nous ont été révélés par M. Roschach dans 
les Mémoires de la société académique de FAube? 

Jean Potier peint la table de St-Yves à St-NicoIas, 
enrichit d'or et d'azur le ciboire, 1551, peint une 
petite sainte Marguerite, un petit baptême près des 
fonts et un saint Lambert &it de bois près le ciboire 
à Saint-Jean. s 

Pierre Potier, demeurant grand rue, écrit et peint 
les commandements de Dieu et de l'Eglise mis devant 
le jubé à St-Jean, 1558. 

Nicolas et Enstache Potier, habitant la grande rue 
près St-Urbain, travaillent (2) dans la même église, et 
à Sainte-Madeleine, 1563-1570. 

Jacques Passot I peint le trépassement de Notre- 
Dame, à la cathédrale, 1561, les images de F. Gentilz 
à Sainte-Madeleine, 1557, et la table deTousisaint 



(1) Cette croix ftit éleyée en 1495 près Saint-Jean, eor la place de 
THM-de^Tille. Voyage tarehéoL, i^. 73, 
{%) ArchiTes de l'art français, t. Y, p. 285- 
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à Saint-Nioolas et la cracifix da tronc du portail de 

Saint-Jacques, 1580. 

Pierre Tbays, peintre, 1562. (1) 

Enstache Planson « peint le cracifiz et le bapteemo 
et les autres ymaiges qui sont au-dessus leaubenois" 
tier de l'église, les clefs des hautes et basses Yoltes et 
les croix des piliers de la vieille nef, ung ymage do 
saint Jean taillé par F. Gentilz à SaintJean» 155^ 
1570. 

Girard Dongo peint les voûtes du chœur de St^An- 
dré près Troyes. 

Jean Caillet travaille à la cathédrale, 1563. 

Martin do Bnros id. 1565, catholique ardent, con- 
tribue surtout au massacre des protestants (2). 

Nicolas Cordonnier II peint et dore « le ciel de la 
chaire du prédicateur et y met le baptesme de St-Jean, 
ung Jésus et une Marie, » 1583. — repeint les ymagos 
et le crucifix du jubé à Saint-Jean, 1585, peint les 
ymaiges de l'Annunciation, de saint Jean et de Notre- 
Dame au poitail i 1590, « le saint Jean et le saint 
Edme qui sont sur Tautel saint Jean à Saint-Rémi, 
1600. 

Les Cordonnier ont travaillé dans toutes les églises 
comme peintres et ornemanistes. Ce dernier fournis- 
sait chaque année à Saint-Jacques, des chapeaux de 
lierre et de fleurs pour le jour de la fête patrdnale. 



(1) Le Protestantisme en Champagne^ par Reeordon, m-8, 1863, 
p. 178. 

(I) Id., p. 186. 
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Sa femme OliYe Massey, painiuresse, continue jusqu'à 
ce que Denis Cordonnier puisse remplacer son mari. 

Nicolas Haaimont, peintre et enlumineur, peint « le 
pilier et le saint ciboire et des hosties d'argent » à 
St-Nicolas, 1594. 

Nicolas VoUier dore le pied où pose l'image de 
saint L4unbert que l'on met sur le bureau à Saint- 
Jean, 1593. 

GvstaYa Potier « &it deux pourtraicts du baptesme 
de N.-S. et trois autres pourtraicts pour remplir la 
cloison du chœur, dore et peîiiit le crucifiement devant 
le petit portail et les hystoires du preschement de 
Saint-Jean qui est au-dessus > Saint-Jean, 1595. 

Hnrant Jean dore c le saint François qui est à la 
table du grand autel et qui a été donné par M. Dolet, 
fait le tableau qui est au-dessus de la grande porte de 
l'église et ung autre petit rond où est painct Dieu le 
Père et reblanchit l'image de saint Pantaléon, à Saint- 
Pantaléon, 1594, — peint des clefs de voûtes à Saint- 
Nicolas et dore deux images au-devant du jubé de 
Sainte-Madeleine, 1609-1611. 

Hnrant Jacques peint deux tableaux pour Saint- 
Pantaléon, 1592, et dore le Dieu qui porte sa croix au 
mont Calvaire et un saint Nicolas à l'huile pour Saint- 
Nicolas, 1618. 

Manière Antoine travaille à la cathédrale, 1606, 
et peint le tableau de la Passion de Saint-Pantaléon, 
1620. 

Vacher Glande et Bréon Paul repeignent « les ymai- 
ges de saint Pierre et de saint iPaul et de Notre-Dame 
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qui est derrière le grand autel, » à la cathédrale, 
1611-1612. — Vacher peint l'image Notre-Dame de 
Pitié, à Saint-Nizier, 1649, et raccommode comme 
sculpteur plusieurs statues à Saint-Remi, 1639. 

Pasaot Jacques, cilé dès 1594, peint plusieurs ima- 
ges à Saint-Jean ^Notre-Dame, saint Jean et saint 
François), 1612, recharge de couleur « les sept ta- 
bleaux des stations du caresme, » à la cathédrale, 
1619, enlumine le tableau des prières pro infirmis et 
y peint une image de saint Pierre, 1614, le cadran de 
l'horloge exécutée par Bolory et reçoit une gratifica* 
tion pour son travail. 

Maret peint t les ymages du ciboire » à Saiirt4ean, 
1618. 

Margaley « £iit le tableau où sont représentées en- 
semble sainte Hélène et sainte Mastye, lequel tableau 
sert le jour du pardon de feste sainte Mastye • à la 
cathédrale, 1619-1629. 

Honaset Thomas lave et remet en couleur tous les 
tableaux de la cathédrale, 1621 1622 (1). 

Ninet de rEsiain Jacques travaille à la cathédrale, 
1627-1628, peint onze tableaux qui couvraient le 
rond-point du chœur de Saint-Etienne et fait en 
1645 le grand tableau du rétable de la chapelle de la 
Croix à Saint-Urbain, oii les peintres-verriers et les 
brodeurs avaient £sLit élever un autel. Saint^Remi pos- 
sède de cet artiste ÏÀdoration de Jésus par les Bergers 

(i) Les archives de Vart français ^ t. I, p. 282, citent N. Bonyallot 
et Hesnaiilt de Troyes, peintres à Bmagea. Le dernier fat mAme chai^ 
de feire le portrait dn roi pour rH6tel-de-ViUe. 
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et VAssomption; et Saint-Niiier, la Mari d$ la Vierge 
et sa Présentation au Temple. 

Cordonnier Denis peint et dore avec les P^ssot 
des voûtes et des culs-de-lampe au-dessus du chœur 
de Saint-Etienne, 1629, et continue les travaux de 
son père Nicolas Cordonnier II (1). 

Fourche Etienne, painctre, repeint • Timage de 
saint Nizier au-dessus de la porte de la tour, 1634, 
met un pied et peint l'image de saint Sébastien que 
]'on met les dimanches sur le bureau de la môme 
église, » 1636, et travaillée Saint-Remi et à Saint-Ni- 
colas, 1641-1644. 

Leclerc Dominique répare et peint l'image de saint 
Hubert à Saint-Nizier, 1653. 

Double, peintre, à SaintPantaléon, 1656. 

Pierre Mignard, de Troyes. 

Les touristes contemplent encore à Troyes deux ta- 
bleaux que réglise SaintJean doit au pinceau de ce 
peintre célèbre et qui représentent le Baptême de Jé^ 
suS'Christ par saini Jean^Baptiste et le Père étemel 
proclamant la divinité de son Fils. On sait que les deux 
anges qui soutiennent Notre-Seigneur rappellent les 
gracieuses figures de la femme et de la fille de l'ar- 
tiste troyen. Ces deux tableaux, admirés par Alexandre I, 
lors de la première invasion, ne furent payés que 
1,500 livres, comme le constatent les quittances si- 
gnées de la main de Pierre Mignard et Tacte de récep- 
tion du grand tableau : 

(1) Un Cordonnier «et enooro cité eonune peintre dans les regietres de le 
fin dn xme sièole. 
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• J'ay reoeu des sienrs Jean Goujon, Michel Taffi- 
gnon, Jacques Tassin et Louis Gamusat, marguiiliers 
de TeuTre et &brique de l'église Saint-Jean de Troyes 
la somme de cinq cent livres à bon compte des deux 
tableaux que je fiîit pour la dite église, laquelle somme 
de cinq cent livres je tiendray compte sur le pris fait 
des dits tableaux. Fait à Paris le 21 mars 1667. 

1 P. MiONARD. 1 

c J'ay receu la somme de mU livre en une lettre de 
change sur Monsieur Papillon, qui est pour le reste 
du payement des dits deux tableaux à Paris, le 12 du 
mois de septembre 1667. > Mionaad. » 

Le registre de Tannée 1667 fait mention de cette 
dépense, plus 10 livres 12 sous 6 deniers • pour la 
boite du grand tableau, l'emballage, le port et le ren- 
voy des deux desseins par le messager. • 

Le Baptême de Notre-Seigneur fut reçu le 14 juillet 
1667, ainsi que le constate ce qui suit : 

c Nous, soussignés, Jean Goujon et Louys Gamusat, 
marchands à Troyes et marguiiliers de la fabrique 
Saint-Jean du dit Troyes, confessons que Monsieur 
Mignard, très-excellent peintre, demeurant à Paris, 
nous a mis en main ce jourd'huy le grand tableau du 
Baptesme de Saint-Jean qu'il a esté prié de foire pour 
la dite église et promettons au dit sieur Mignard lui 
payer la somme de mi^ livres restant à payer de la 
somme à luy promise incontinent après qu'il nous en 
aura encore foumy le.petit tableau qui se doibt mettre 
dans la dite église, au-dessus du dit grand tableau du 
Bapietmef lequel petit tableau il fera suivant Tun des 
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deax desseins qu'il nous a aussy baillez oe jourd'huy, 
lequel luy sera renvoyé du dit Troyes. Fait à Paris, 
ce 14 juiUet 1667. 

» Jean Goujon, Louis Gamusat (1). » 

Nlcot c faict dix tableaux au sujet du mistère et 
vie de saincte Marie-Magdeleine pour 200 livres, 1671, 
et un sainct Joseph » à Sainte-Madeleine. 

Carré Jacques né à Troyes en 1649, élève de Le- 
brun, peint l'histoire de saint Pantaléon pour sa pa- 
roisse en six grands tableaux où il représente les prin- 
cipales actions de la vie du médecin grec. Le plus re- 
marquable de ces tableaux est celui de la Fosse aux 
lions. Carré a aussi peint pour Sainte-Maure. 

CoBsard Guillaume, peintre en paysage et en his- 
toire, a travaillé pour Saint-Jean vers la fin du xvii* 
siècle. Saint-Remi conserve encore un tableau de son 
fils Guillaume représentanit Saint- Roch guérissani les 
pestiférés, avec la signature G, Cossard^ 1728. Pierre 
Gossard, son petit-fils, a laissé plusieurs tableaux que 
les touristes peuvent voir à Saint-Remi , à Saint- 
Nizier, à Saint- Jean et dans beaucoup d'églises du dio. 
cèse (2). 



(1) Comptes de la fahnqaa de SMiifc-JeeB,p. 57. 

(2) S'il iaat ea croire Courtalon, na Pienre-Ualhiee Goward atwiiit 
exercé dès le quiaôème siède. Almanaeh de la ville et du diocèee de 
TVoyet, 1785. 
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III. 



MAITRES-MAÇONS OU ARCHITECTES 



Jean Langlois de Troyes, maitre de l'œuvre de 
Saint-Urbain, surveille la construction de Tadmirable 
église collégiale et papale de Saint-Urbain de Troyes. Ge 
Jean Langlois qui pourrait n'avoir été qu'un simple 
comptable et qui devait justifier de l'emploi des 2.500 
livres qu'il avait reçues sur les 10.000 marcs d'argent 
envoyés par le pape Urbain IV, abandonna tout à coup 
l'ouvrage et partit pour la croisade (1). 

Jacques, premier architecte connu de la cathédrale, 
travaillait probablement dès 1270, car le registre de 
1295-1296 constate le legs qu'il fit à sa mort : 

De defuncto magistro Jacobo lathomOy v*. 

Henri travaille dès 1290 (2). 

Richer dès 1296. 

I (1) Archiyes de l'Aube, liasse 126, pièce K « Ciyis TrecensiB, eraee 

, signatur, qnondam magister fabrice ipsius ecclesie. » IJ ne balle de Clé- 

l ment V le force de rendre compte de la somme qai lai a été départie 

poar l'œuvre de cette construction, 1267. 
|L^ (2) Comptes de l'œuvre de l'église de Troyes, 1293-1300 dans la 

w Champagne encore inconnue f t. II, p. 44 

4 



•— 62 - 

Geoffroy de Mussi, 1297-1298. 

Jean de Torroye, ou des Trévois (écart de la ville 
de Troyes) travaille à la construction de la cathédrale 
avant 1362 et meurt vers 1384, laissant xx' à la 
fabrique (1). 

Pierre Faisant, maître maçon, visite la cathédrale 
et indique les travaux qu'il faut faire dès 1362. 

Thomas, « masson de Veuvre de Végtise de Troy$s, 
travaille à la réparation des deux extrémités du tran- 
sept et meurt en 1367. Ce Thomas recevait chaque 
année un vêtement à Noël. Logé gratuitement, il jure 
sur les saints évangiles « de bien, loyalement et dili- 
gemment vacquer au dict ouvrage tant qu'il sera né- 
cessaire et de n'entreprendre aucun autre ouvrage 
soit à la ville ou ailleurs sans la permission du cha - 
pitre (2). » Les chanoines sans doute satisfaits pro- 
mettent à son fils le premier bénéfice vacant dont ils 
pourront disposer (3). 

Michelin de Jonchery. 

Jean Thierry. 

Michelin Hardiot. 

Ces trois maîtres-maçons travaillent dès 1362 sous 



, (1) Les registres de 1303 à 1:362 ont dispara. 

(2) Troyes depuis le vs siècle jusqu'au xvinfl. Jean Salvart ne fat 
institué maçon de la cathédrale de Rouen par le doyen du Chapitre qu'a- 
près avoir entendu ces paroles: ■ Tn feras bie:n et fidèlement trairailler les 
ouvriers et tn feras toutes les antres choses que doit faire vn bon et fidèle 
maçon en telle matière, mettant de c^ti'> faveur, crainte, amour et haiae 
en tout ce qui touche le dit ofiSce. » Histoire des corperoHons, par Ch. 
Ouia-Laeroix. p. 227. 

(3) Délibérations capittdaires, arehives de l'Aube. 
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la direction de Thomas et gagnent 3 sous. en 13C6* 
i367. Michelin et Jean Thierry font en 1381-1382 • Ifl 
pourtraict dou jubé en une pei de parchemin pour 
monstrer à Messieurs, pour ce y* (1). > Mais lear pour» 
traict n'est pas approuvé, quoique le chapitre donne 
à la femme de Michelin Hardiot le jour de ses noces 
six pains et quatre pintes de \in et que Jean Thierry 
soit qualifié de maistre-maçon dès 1375. Il faut cepen- 
dant croire que sans l'arrivée de Henri de Bruxelles, 
Michelin et Jean Thierry auraient été chargés d^élever 
le jubé, car le 6 juin 1383 le prix de la journée fut 
augmenté à la condition qu'ils ne travailleraient 
« nulle part sans le consentement du chapitre (2). • 

Droét de Dampmartin, masson demorant à Paris, 
rue de Joigny, visite la maçonnerie de la rose « par de- 
vers la court de Tofficial » et celle de toute l'église 
avec deux autres maçons de ta même ville, 1379- 
1380 (3). 

Henri de Bruxelles veut concourir avec Michelin et 
Jean Thierry et montre le dessin du jubé aux bour- 
geois et aux ouvriers de la ville « qui le tiennent pour 
estre le meilleur » 1382-1383 (4). Henri fait venir de 

(i) 138i-i382. Bibl. sationale, ms. 9112. 

(2) Id. Le 9 juillet 1382 la foadre tombe sur l'église et ineendie le 
charpente da comble. Les paroisses de la ville de Troyes à cette époque 
étaient Saint-Jean, Saint-Nizier^ Saint- Denis, Saint-Pantaléon, Saint-Gilles, 
Saint- Aventin, Saint-Remi, Sainte-Madeleine et Notre-Dame aux Nonnains* 

(3) Il parait qu'à cette époqne le mnr du transept surplombait déjà. 

(4) Cet Henri voyageait probablement conmie Yillard de Honnecoort, 
près Cambrai, poor étudier et pour travailler. Non content de dessmer la 
tour de L«on, des fenêtres de la cathédrale de Reims et la rose oceiden- 
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Paris l'architecte Henri Soudan « pour marchander 
dou dit jubé. » Henri Soudan et Henri de Bruxelles 
passent un marché le 28 octobre 1382 pour la cons- 
truction. Les susdits maçons doivent travailler conti- 
nuellement rhiver et Tété jusqu'à l'achèvement du 
jubé, sans s'occuper des sculptures que les chanoines 
feront exécuter par Denizot et par Droih de Mantes. 
Henri Soudan et Henri de Bruxelles recevront un mou- 
ton d*or ou 25 sous par semaine et promettent de don. 
ner a bonne caution jusques à quatre cents francs à 
Messieurs les chanoines » et de faire < bon ouvraige et 
loyal. » Le marché est revêtu du sceau du Ghâtelet de 
Paris. Henri Soudan, Henri de Bruxelles et Margue- 
rite, belle-mère du premier:, « demourant à Paris au 
coing de la rue des Billettes, par devers la rue de la 
Verrerye » s'engagent solidairement à fournir la cau- 
tion (1). 

Monseigneur l'évêque Pierre d'Arcis pose la pre- 
mière pierre du jubé le 22 avril 1385 et donne 100 sous, 
tandis que le chanoine Thomas de Braux ne paie que 
5 sous l'honneur de poser ia seconde (2). Thomas le 
Chat fournit le fer et se récrie, lorsque Messieurs ies 
chanoines réduisent son mémoire (3). 

taie de celle de Chartres, Villars se rendit jusqu'en Hongrie, s'enquértjit 
de tout sur son passage, même des recettes pour les blessures des ouvriers. 
Album de Villard de Honnecourt publié par MBf. Lassas et Darcel. 
Paris, in-4, 1858, p. 219. 

(1) Comptes publiés par Gadan, II^TB-ISSS, p. 21. 

(2) Ms. 9112, fol. 119. 

(3) Comptes publiés par Gadan, p. 12. 
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Henri de Bruxelles et Henri Soudan travaillent 
encore au jubé en 1386 avec plusieurs vallets (1) et le 
maçon Jacot Mignart auquel le chapitre prête le 
5 août 9 francs 9 soiis. Les maçons vont à Tonnerre 
pour chercher la pierre et obtiennent une gratification 
de 10 sous par semaine. 

Henri de Bruxelles se marie dans la capitale de la 
Champagne. La cérémonie lui fait perdre un jour qu'on 
rabat aux termes de son traité. Mais cette rigueur est 
compensée par un cadeau de huit pintes de vin et de 
douze pains qu'il reçoit du commandemant des cha- 
noines. Ceux-ci ont même la géùérosité de payer des 
beignets à tous les hommes de l'atelier le jour de ca- 
rême-prenant ou du mardi gras (2). 

Jacques de Poaan, « maçon du roi en la ville do 
Troyes » fait des offres pour le pavement de l'église, 
1392-1393 (3). 



(1) Parmi les ouvriers qui travaillèrent avec Henri de Bruxelles, les 
registres citent Phiiippot de Bruxelles, frère de Henri, Jacpiot, gendre de 
Jean Thierry, Jaqaot Mignard, Jean de Cologne, Henri de Metz, Jean de 
Bruxelles, Girard et Jean de Mons, Jaquinot de Rhëges, Jean de Rameru, 
Colin de Pont, Hance de Cologne, Hennequin de Bruxelles, Thiéibaut de 
Malines, Coleçon de Reims et Jean Daro. Ms. 9111, Bibliothèque natio- 
nale. 

(2) Ms. 911 i, 1386-1387. Quoique logé aux frais du chapitre « devant 
les moulins de Jailli^ t » Henri de Bruxelles entreprit « certains ouvraiges 
pour l'église d'Àuceurre et celle de Saint-Germain » et se laissa assigner 
pour achever les travaux qu'il avait entrepris à Troyes. Il pava la cathé- 
drale « de pavement bon et soufHsant de pierre de Lésignes » jet tailla 
« les degrez devant le biau portail » dès 1397-1398. 

(3) Jacques le Jay, Oudin Viande, Jean de Fontaines et Jean le Jay 
travaillent à Saint-Etienne et reçoive^j^t 4 sous par jour en même temps 
que le fils de Brisetout, verrier, 1380-1395. 
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Thomas Michelin, maitre-maçon de la cathédrale, 
répare la rose du midi abattue par le vent; a pourtraict 
les pignacles du clocher de la cathédrale et fait un bé- 
nitier de pierre à Sainte-Madeleitie, 1409-1417. 

Jean Anbslet, maître d'œuvre du roi à Paris, visite 
la cathédrale de Troyes en 1401 avec Jean Prévôt, son 
neveu et dîne avec Tévèque. (1) Cet Aubelet se qualifiait 
en 1403 de titre de maître des œuvres du duc d'Or- 
léans. 

Jean de Dijon, architecte de la cathédrale de 
Reims, se rend à Troyes en 1402 pour visiter Saint- 
Etienne (2). 

Jeannin Terrelion succède à Thomas Michelin, 
1428 et travaille probablement au pignon du portail 
septentrional et aux piliers de la cathédrale avec Fran- 
çois Guenart et Jean le Coq. 

Antoine Colas, maistre des maçons de Véglise, dès 
1462, entreprend l'élévation des deux piliers butans 
richement décorés qui devaient soutenir le beau por- 
tail ou le portail septentrional. Ce portail assis sur un 
sol trop mouvant ou sur des fondations insuffisantes, 
sëtait incliné et menaçait ruine. Antoine Colas tra- 
vaille avec Jaquet de la Douticle, Alexandre Nagot de 
Dijon, Gilet Lorot et Pierre de Saint-Quentin et gagne 
4 sous 2 deniers par jour, sans comp.ter une robe à 
Noël et le logement aux frais du chapitre 



(1) BritUh Museium n» 15.803, compte de l'œaTre de TégUse de 
Troyes. 

(î) Id. 
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Bôrott Quiliemin travaille au portail de Sainte-Ma- 
deleine, 1448. 

Jacquet de la Boatide travaille à la cathédrale de 
1462 â 1483 avec Nicolas de Bruxelles. 

Jacqaet le Vacher, maçon de la cathédrale, 1483- 
1485. 

Denis Anbert vient de Reims appelé par Jacquet 
pour visiter un pilier du jubé, 1484-1485. 

Jèançon Garsache, « maistre-maçon de la cathé- 
drale » succède à Jacquet de la Bouticle et à Jacquet 
le Vacher qui avaient taillé des piliers à la cathédrale. 
Logé au bourg Saint-Denis « près du pont de Rognon, » 
dans une maison qui appartenait au chapitre et pour 
laquelle il payait 100 soue par an, Garnache ne gagnait 
pas moins de 4 sous 2 deniers par jour et recevait en 
outre chaque année à Noël la somme de 60 sous à 
titre de gages, de robe ou de pension. Travaillant dès 
1484, il achève la construction des piliers et de la 
voûte de la grande nef et des bas-côtés et répare le 
beau portail ou le portail septentrional. Ses « valets > 
sont chargés de garder les portes du chœur aux princi- 
pales fêtes ou lorsque quelque grand personnage 
vient assister aux offices et ne rougissent point de por- 
ter même avec leur maître les corps des saints déposés 
dans de précieuses châsses aux processions générales 
qui se font de temps en temps, soit pour demander 
des grâces â Dieu, soit pour le remercier de ses bien- 
faits (1). 

(1) Son épouse Margoerite u tint la grosse des petites cloches du grant 
tMbrn de la ealbidrale «fii'on aToit benisles » en 1489-1490. 
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Mais lorsque le chapitre veut jeteif les fondements 
du portail principal, les vénérables chanoines appellent 
d'autres ouvriers plus habiles. Garnache travaille sous 
la direction de Martin Gambiche de Beauvais, qui re- 
çoit le titre de maistre-maçon de Véglise. Le chapitre 
lui accorde d'assez gros appointements, sans doute 
en reconnaissance de ses loyaux services. Garnache, 
appelé dans toutes les assemblées convoquées pour 
délibérer sur les travaux de la cathédrale, visite en ou- 
tre en 1509 ^église de Saint- Jean avec Jean Bailly 
« pour veoir les "quatre piliers du cueur pour les réé- 
difier » et cesse de paraître dès 1529, année proba- 
blement de sa mort, car le registre de Saint-Jacques 
1529-1531 constate un laiz de vi deniers de ce maître- 
maçon. 

Colas Savetier, neveu de Jeançon Garnache, maçon, 
travaille avec son oncle à la construction du grand 
portail de la cathédrale, 1502-1512. 

Golleçon Fauchot, maçon, travaille également avec 
Jeançon Garnache et aide Lyénin le verrier à refaire 
« les eschafaulx de la verrière Saint- Sébastien, » 
4 fenêtre de la grande nef à droite, en partant du 
chœur. 

Jean Anldon, maçon « natif de Sens, » entreprend 
àf*k^ la construction de la tour et du clocher de l'abbaye 
royale de Saint-Loup de Troyes, 1492. Cette tour et les 
cloches que les religieux y font mettre excitent la ja^ 
lousie des chanoines de la cathédrale qui suscitent 
un assez long procès et finissent par le perdre, car le 
parlement de Paris, à ia suite d'une enquête, déclare 



•^i $ 
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que les cloches de l'abbaye de Saint-Loup doivent res- 
ter dans leur tour et que les chanoines de la cathé- 
drale peuvent en &ire fondre de plus grosses «t si bon 
leur semble. » 

Jean Gailde ou Gnalde, désigné dès 1506 sous le 
nom de Jehan Gtiailde^ Grand Jehan Gayde (i), dans 
les comptes de l'œuvre de l'église de Troyes, pré- 
sente cette môme année le plan des tours et du por- 
tail principal de la cathédrale, et^ quoique remplacé 
par Martin Gambiche de Beauvais, est souvent appelé 
par le chapitre « pour donner son avis. » Jean Gualde 
demeurait sur la paroisse Sainte-Madeleine, où plu- 
sieurs de ses enfants moururent et où sa veuve quêta 
souvent « le pain bénit. » Il entreprend dès 1507 la 
construction du jubé et gagne 6 sous 3 deniers par 
jour durant l'été et 5 sous 6 deniers pendant les pe- 
tits jours, • à cause de lui fournir les chandoilles pour 
ouvrer et le charbon pour le chaufîer. » 

Sous ses ordres travaillent François Matray, Martin 
de Vaux, Jacques Brisset, Nicolas Mauvoisin et Jean 
Gourtin de TËspagnot. Les soudures sont en plomb, 
la poix blanche, V encens et la cire vierge entrent dans 



(1) Les registres de Sainte-Madeleine distinguent Grand Jean maçon de 
Jean Guailde : « Pour deux enfans à la vefve maistre Jehan Guailde, maçon, 
mis au cimetière, 1520. 

« Pour l'enfant à la vefye Grant Jehan le maçon mis en l'église, 1523* 
1524. » 

Grand Jean n'était même en 1514 que serviteur de Jean Bailly comme 
le constate le registre de Saint-Pantaléon de l'année 1514-1515. 

« Payé à Guillaume Alexandre et à Grant Jehan, massons, serviteurs de 
Jehan Bailly pour avoir nettoie et espoucé l'église pour le jour de la 
Saint-Panthaléon. » 

4. 
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hi composition du mastic. Jean Gualde choisit lui-- 
même les ouvriers, dirige l'œuvre et vérifie les comptes 
dé répicier-droguiste désigné sous le nom d'opolt- 
caire. Dès Tannée 1512, Jean Gualde ne travaille plus 
une semaine entière, car son talent le fait refcfuérir 
par la vilie. Il quitte de temps en temps son jubé pour 
travailler même < aux fortifications des murailles et 
des portes. » 

De nouveaux ouvriers arrivent, Huguenin Bailly et 
Nicolas le Mire. Pour animer au travail, la &brique de 
Sainte-Madeleine donne des collations composées de 
pain, de vin et de flannets ou tartes composées de 
&rine, de lait, d'œufs et de beurre. Les prêtres, les 
maçons et les manœuvres y prennent part, déchar- 
gent et montent les pierres qui viennent de Tonnerre. 
L'ouvrage s'exécute avec tant de rapidité que Tambon 
est achevé dès 1514. Trois années sont employées à 
construire les escaliers élégants qui l'accompagnent et 
qui servent de piliers-butants à cette partie de la 
voûte. Jean Gualde taille lui-même tous les ornements, 
en retouche les vifs et les époussète. Il travaille 
encore au portail c par devers le cimetière, pose des 
ymaiges et refaict un espy du jubé rompu par ceulx 
qui tendent la tapisserie (1). > 

(1) Comptes de l'église Sainte-Madeleine, ia-S , Troyes, 1854. C«tt« 
tapisserie représentant la vie de sainte Madeleine se tendait au chorar les 
principaux jours de fête, y L'œuvre de l'église était singulièrement re- 
commandée aux paroissiens dès 1425 : 

•t Pour avoir le xyme jour du moys de mars baillé à disner an recteur 
et chappelains de la dicte église comme accoustnmé a esté de faire, afin 
que en leurs confessions ilz recommandent l'œuvre de la dicté églbe.,. 
XXXVI s. VI d. > 
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Jean Gaalde mourut vers l'an 1519 comme semble 
l'indiquer cette recette de 1520 : 

• Pour deux enfans à la vefTe de M* Jehan Quailde. > 

Il fut enseveli dans Téglise Sainke-Madeleine à 
côté de son œuvre. Sa tombe se voyait encore en 1780 
sous la quille de Tambon, et dans une épitaphe qu'il 
avait lui-même composée, il déclare qu'à cette plaoe 
et dans cette attitude il attend tranquillement le 
jour de la consommation des siècles c sans crainte 
d'être écrasé (1). i 

M. Vallet de Yiriville prétond que ce Gualde s'appe- 
lait Gualdo et qu'il venait de l'Italie (2), à la suito des 
nombreux artistes qui travaillèrent à Fontainebleau 
ou dans les villes voisines. M. Pigeotte, sans ad- 
metti;e cette assertion, croit que depuis longtemps éta- 
bli à Troyes, ce Gualde, appelé par les marguiiliers de 
Sainte-Madeleine dès 1495, exécuta la construction 
du choeur, de l'abside et d'une partie du deambulato- 
rium de cette église, et entreprit de grands travaux 
à Saint-Jean qu'il abandonna. Mais sans oser trancher 
la question, il est difficile de ne faire de Grand-Jean et 
de Jean Gualde qu'une seule personne, surtout lorsque 
les registres de Saint-Pantaléon ne donnent à Grand- 
Jean que le modeste titre de serviteur de Jean Bailly. 

Grand Jean est souvent consulté par le chapitre 
avec Jeançon Gamache et Jean Bailly. Ge doit 
être son fils que les registres de Saint-Pantaléon dési- 

(1) Topographie historique de la viUe et du diocèse de 7Vuye<, p«r 
Coartalon, t. II, p. 235. 

(2) Archives histcNgues du département de VAube, f» 312. 



— 72 — 

gnent comme serviteur de Jean Baiily en 1514-1515, 
chargé seulement de « nettoier et espoucer Péglise. » 
Martin Cambiclie de Beauvais, maistre-maçon. Dès 
le 6 juillet 1502 le chapitre de la cathédrale avait 
appelé Jeançon Garnache, Jean Gualde et Jean Baiily, 
maçons, pour visiter l'église, « c'est assavoir le gros 
pillier commencé par devers le pavey pour avoir leur 
advis et savoir quelle provision de pierre et de quelle 
sorte on la devoit faire venir pour commencer ladite 
maçonnerie» » Mais, soit que le chapitre ne crût pas 
son maître-maçon assez habile, soit qu'il jugeât les tra- 
vaux trop importants pour les entreprendre sans 
avoir obtenu l'avis d'un plus célèbre, il appelle Martin 
Gambiche de Beauvais et Hugues Hamelier, maistre- 
mo^^n^e Sens. Quel était ce Martin Gambiche vers 
lequel le chapitre avait envoyé deux personnages pour 
solliciter son arrivée dans la capitale de la Ghampà- 
gne? Les registres des Délibérations capitulaires nous 
apprennent qu'il était « maistre-maçon de Téglise de 
Beauvais, » latkomo ecclesie Belvacensis et que Hu- 
gues, maitre-maçon de l'église de* Sens était son 
élève, suo famulo (1). Martin Gambiche se trouvait à 
Paris dès 1489, lorsque le chapitre de TégUse métropo 
litaine le fit venir « pour dresser le devys de la croi- 
sée. » Il s'acquitta de son travail avec .tant d'habileté 
qu'il reçut le titre de maistre de Vœuvre et fut 4:hargé 
d'acheter lui-même la pierre à Saint-Leu, lorsqu'il 

(1) Archives de l'Àube, Registres capitolaires, 1493-1503. Hugues Ha- 
melier est désigné dans les comptes de l'église de Sens sons le nom de 
Hngoes CuTolier. 
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reprît la route de la capitale. Dirigeant alors des tra- 
vaux importants à Beauvais et à Paris, Martin Cam- 
biche laisse à Sens Hugues Guvelier qui achève la ma- 
çonnerie du portail méridional et élève celui du nord 
d'après le plan de son maître qui vient de temps en 
temps visiter « Tœuvre » (1). 

Il est probable que la réputation de Martin Gam- 
biche se répandit jusqu'à Troyes dont quelques pein- 
tres-verriers s'étaient rendus à Sens pour y poser la 
rose du portail méridional (2). Quoiqu'il en soit, 
Martin Gambiche arriva de Beauvais dès Tan 1502, 
séjourna huit jours et demi dans la capitale de la 
Champagne et reçut pour ses peines et salaires « sans 
la despence de bouche Ja somme de douze livres ou 
393 fr. 84 c. (3). Hugues Hamelier, son serviteur, 
n'obtint que cent cinq sous. Me Jacoti, chanoine de la 
cathédrale, acheta môme une bourse pour l'offrir à la 
femme de Gambiche et ût servir une assez bonne 
collation chez Henrion Sonnet le jour que notre archi- 
tecte fit son rapport au chapitre. 

Quel fut le résultat de cette visite? Le registre de 
l'année 1502-1503 nous apprend que cinq sous furent 
payés < à ung nommé Jacques le Fuzelier, messager 
de ceste ville pour avoir apporté de Paris jusques en 
ceste ville les pourtraiz des tours et portaulx de 



(1) Notice historique sur la construction de l'église de Sens, par 
M. Qoantm. Àuxerre, in-8, 1842^ p. 25. 

(2) Lyénin Varin, Jean Verrat etBalth&zar Godon, id. p. 26. 

(3) La valeor intriiuèijue de la livre était alors 5 te. 47 au pouvoir 
actuel de 32 fr. 82. 
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C88te église faiz par maistre Martin Cambiohe et, en- 
voyez par mous, maistre Jacques Quichart. » Mais il 
ft^ttt croire que le chapitre ne se hâta point d^adopter 
les plans du Beauvoisin, car dans Tannée 1505-1506 
il paie vingt sous (1) «à ung nommé maistre Michel, 
maistre maçon de Saint-Nicolas en Lorraine, et à ung 
aultre maistre maçon du duc de Lorraine pour avoir 
visité la place où il convient faire les tours ou com- 
mencer la nouvelle maçonnerie, avoir veu la plate- 
forme et les articles faiz par 'maistre Martin, 'maçon 
de Beauvais, avoir visité loteau par devers le cha- 
pitre, lequel ils trouvèrent bon et pource qu'ils furent 
bien quatre heures 4 faire ce que dit est et qu*ils 
séjournèrent d'une journée avec leurs femmes et deux 
chevaulx. » 

Peu de temps après d'autres pians sont présentés 
comme il est facile de le voir par la dépense qui suit : 
« A Grant Jehan le maçon, Jehancon Garnache, Jehan 
Bailly, aussi maçons, Jehan Charbonnier et Jehan de 
Dijon, charpentiers, auxquelz le dict Grant Jehan 
monstra en chappitre le jour Saincte-Groix en sep- 
tembre (2) une plate- forme qu'il avoit faicte des deux 
tours qu'on veut faire en la dicte église je baille pour 
aller desjeuuer ensemble après que la dicte plate- 
forme fut veue V». » 

« Au dict Grant Jehan Gayde, maçon, pour avoir 
faict la dicte plate-forme et pourtraict des dites tours 



(1) 32 fr. 80. 

(5) 1506. Les comptes commencent et finissent à la Madebioet 



— 75 - 

par luy monstres et exhibés, baillé pour ses peines et 
salaires...» vn^ (1). 

Martin Gambiche, instruit sans doute des démarches 
faites par ce Jean Gualde et craignant qu'an concur- 
rentnefût chargé de Tentreprisese décida-t-ilàrépondre 
aux invitations du chapitre de Troyes, comme le pré- 
tend M. L. Pigeotte dans son Éiude sur les trawsus 
d'achèvement de la cathédrale ? Je n'oserais Taffirmer, 
car Jean Guaide était sculpteur et ne se serait probable- 
ment point chargé de la construction des deux tours. 
Quoi qu'il en soit, Martin Gambiche arrivait à Troyes 
le 23 octobre 1506, examinait le lieu • où Ton vouloit 
faire lea dictes tours », visitait les carrières, dressait 
les mémoires et recevait pour son voyage et ses va- 
cations et pour un de ses neveux qu'il avait amené la 
somme de 32 livres (2) « sans leurs dépens et de 
leurs cbevaulx. » Il fut décidé que les travaux com- 
menceraient du côté de la rue par les fondations de la 
tour Saint-Pierre, et que pour donner plus de solidité 
et pour éviter les désastreuses conséquences du sys- 
tème des premiers architectes, on s'assurerait de la 
consistance du sol. Et en eifet, dès 1370 le portail du 
midi n'avait-il point déjà menacé ruine, parce que ses 
fondations de simple craie reposaient sur un sol 
mouvant? 

Tous les historiens ont cru que l'antique cathédrale 
de l'évéque Milon avait été complètement dévorée 

(i) 229 £r. 60, année 1506-1507. 
(2)721 fr. 60. 
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par les flammes, mais les registres constatent surtout 
Texistence d'une vieille tour ou gros clocher qui de- 
vait se trouver sur remplacement du grand portail et 
qui ne fiit détruite qu'au commencement du xvi<» siècle . 
Au-dessous de cette tour se trouvait l'entrée principale 
décorée des deux statues de saint Pierre et de saint 
Paul (1). 

Le 8 mars 1507 des ouvriers et des notables de la 
ville sont appelés, comme le- prouve la dépense sui- 
vante, pour délibérer s'il faut « abattre les anciennes 

constructions : » 

À Grand Jehan le maçon, Jehancon Garnache, 
Jehan Bailly et Laurent Germain, pierrier de Tanlay(2) 
tous maçons... pour avoir leur advis de ce qui estoit 
affaire touchant les fondemens de la tour qu'il con- 
vient de faire devers le pavey (3) et aussi de transporter 
le beuffroy où sont les cloches et aussi d'abattre partie 
de l'ancienne tour par devers le pavey... paie pour le 
disner... xxx». » 

Les travaux commencèrent, les fondations furent 
d'une telle profondeur que le propriétaire d'un jardin 
situé à TËcorcherie se plaignit des monceaux de terre 
transportés dans sa propriété et reçut une assez belle 
indemnité (4). Mais les eaux jaillirent avec une telle 



(1) La charte de l'évèijue Hervé semble déclarer que l'incendie ne fut 
point considérable par cette expression pro ecclesia beati Pétri Trçcen- 
sis dilatanda, 

(2} Yonne, arrond. de Tonnerre. 

(3) La me. 

(4) 114 fr. 85, 
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abondance qu'il fallut se servir de bascules pour les 
soutirer. La craie dont devaient se composer les par- 
ties intérieures de la maçonnerie fut extraite des 
carrières de Pont-Sainte-Marie, de Sainte-Maure et de 
Guloison que le chapitre possédait depuis de longues 
années. Gambiche qui avait reparu le 30 octobre 1506 
à Sens et qui avait été splendidement traité dans l'hôtel- 
lerie de Jean Jouan avec maître Hugues et les autres 
maçons (1), arrive bientôt à Troyes, où le chapitre 
n'avait point osé jeter les fondements de la tour sans avoir 
son avis. Martin Gambiche, à peine installév visite le 
erot (2) des dits fondements de la tour, fait commencer 
les travaux et poser la première pierre le 3 mai, jour 
de Sainte-Groix (3), comme le constate la dépense 
suivante : 

« A messire Nicole Viaspre pour une messe de 
Saint-Esprit qui se célébra devant maistre Martin 
Gambiche et aultres maçons le jour S. Groix in may 
qu'on assit la première pierre des fondemens ii» 

Jeançon Garnache continue les travaux, tandisque 
Martin Gambiche se rend à Sens. Mais au mois de 
juillet, il faut croire que sa présence parut bien néces- 
saire, car cette fois le messager du chapitre ne se pré- 
sentait à Beauvais que porteur de deux bourses d'un 



(1) JVotiee historique sur la construction de la cathédrale de Sens^ 
p. 31. Martin était alors désignerons le nom de « maistre des maçons qui 
à présent œnyrent à Beauvais. « 

(2) Trou. 

(3) 1507. 
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certain prix (1) destinées à la femme et à la fille de 
l'architecte beauvoisin. Mais il est probable que 
maître Martin se contenta de donner certains avis 
qui devaient suffire pour les travaux de terrasse- 
ment. 

Le moyen âge parait avoir honoré d'une tendre sol- 
licitude les maçons qui travaillaient à la construction 
des églises, car on achète « des paires de gants de mou- 
ton double pour que le mortier ne puisse gâter leurs 
mains, des houseaulx pour les garantir du froid et 
des sabots pource que la chaulx ne brusle leurs sou- 
liers (2). » 

Dès le mois de juillet 1508 les charpentiers < étayent 
les terres des fondemens par devers le parvis de Té- 
glise >» et reçoivent une certaine somme < pour asseoir 
les lices par devers le parvis pour garder les fonde- 
mens, affin que les cfaevaulx et harnays n'y allassent 
pas. i Des marchés sont passés pour Textraction des 
pierres des carrières de Tanlay, de Lezine (3), d'Âul- 
nay (4), de Savonnières |5) et de Quincey (6). Martin 
Gambiche arrive dès février 1509 avec Légier Gam- 
biche et Simon de Saint-Omer et taille « pour la tour 
devers le pavey. » Il ne gagne pas moins de 40 sous 
par semaine et prend le titre de maistre maçon de 

(1} 50 fr. 

(2) Année 1506-1507. 

(3) Lezinnes, Yonne, arr. de Tonnerre. 

(4) Aolnoifl en Barrob, Hense, orr. de'^&r-le-Duc. 

(5) Heiue, id. 

(6) Quincey Fobbaye, Yonne, arr. de Tonnerre 
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l*église de Troyes. Jeançon Garnache et Jean Bailly 
travaillent sous ses ordres. L'année saivante Martin 
reparait dès le 10 février. Simon Roux, demeurante 
Torvilliers (i), fournit « un muid de vin vermeil » pour 
notre architecte auquel se rapporte la dépense sui- 
vante : ... Une chambre avecques une petite garde 
robe ensemble toute la fourniture de la dite chambre 
pour loger le dit maistre Martin, Jean de Damas, son 
gendre, Pierre Gambiche et aultres maçons beson* 
gnans pour Téglise, lequel Charbonnier | propriétaire 
de rhôtellerie de la Hache \ doibt avoir pour chascun 
mois XL sous et y entra le dict maistre Martin le 15 
février 1509.. paie pour sept mois fini le 15 sep- 
tembre... XIV*. (2). » 

Martin Gambiche était cependant parti dès le 18 
avril et avait reçu d'assez belles gratifications du cha- 
pitre. Ainsi, outre le muid de vin de Torvilliers et 
le logement, cet architecte emportait « six escus d'or 
à la couronne pour offerande à sa fille » qui devait se 
marier à la Pentecôte, et deux bourses, « l'une de 
drap d'or et Tautre de velours nervée de drap d'or > 
qui n'avaient pas coûté moins de quatre livres dix 
sous (3) et qui devaient être offertes à sa femme et à 
sa fille de la part du chapitre. Il fa^t croire que ce 
Gambiche, qui avait alors une certaine célébrité, se 
montra très-exigeant, car nous le voyons se plaindre 



(1) Village à six kilomètres de Trojres. 

(2) 459 fr. 55. 

(3) 147 fr. 70. 
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de ce que ses gages de 40 sous par semaine sont 
t petits » et recevoir pour ce motif et pour les frais 
de son retour une gratification de 12 écus au soleil et 
une paire de brodequins au prix de 25 sous. 

La construction du pan de maçonnerie avait sou- 
levé les réclamations des of&ciers du roi et de Téche* 
viiïlige de Troyes, parce que pour donner plus de 
largeur au grand portail il avait fallu prendre quelque 
place sur la rue (1). Mais le chapitre avait chargé deux 
de ses membres de s'entendre avec les of&ciers du 
roi et les échevins et avait même fait procéder à 
Texamen de la question en litige comme le constate 
la dépense qui suit : 

« A M. le procureur du Roy pour ses peines d'estre 
venu jusque sur les fondemens avant qu'on assist 
aucune chose par devers le pavey auqusl fut baillé 
deux escus au soulel valant lxxiii sous (2). » 

Dès le mois de juin 1509 parmi les tailleurs de 
pierre paraissent le gendre de Martin Cambiche, Jean 
de Damas (3), le fils même de Martin, Pierre Gam- 
biche et Pierre de Damas, frère aîné de Jean. Jean de 
Damas reçoit comme Garnache et Jean Bailly cinq 
sous par jour, Pierre Gambicbe et Pierre de Damas ne 
gagnent que quatre sous deux deniers, comme Légier 
Cambiche et Simon de Saint-Omer, « varlets de 
maistre Martin. » Quoique la taille des pierres ne fût 

(1) Etude sur les travaux d'achèvement de la cathédrale de Troye$ 
1450 à 1630, par M. L. Pigeotte. Paris, 1870, p. 90. 

(2) Comptes de l'année 1508-1509. 

(3) Ou Jean de Soissons. 
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point suspendue Thiver et qu'elle se fit dans une loge, 
les journées cependant subissent une certaine réduction 
dès le mois de novembre. Jean de Damas seul reçoit 
le même salaire. 

Martin Gambiche ne séjourna cette fois encore que 
peu de temps à Troyes, des travaux importants l'ap- 
pelant tantôt à Sens, tantôt à Paris ou à Beauvais. Sa 
femme et sa fille paraissent dans la vieille capitale de 
la Champagne dés le mois d'octobre 1510 et reçoivent 
du chapitre chacune une bourse : 

« A la veuve Hutier, pour deux bourses, Tune pour 
la femme de M* Martin, et l'autre pour sa fille, les- 
quelles leur ont esté baillées en ceste ville au mois 
d'octobre et estoient pour lors en ceste ville... xlv». » 

Grâce aux habiles ouvriers et aux ressources du 
chapitre qui savait frapper aux portes et solliciter les 
aumônes du roi et des grands seigneurs, la maçonne- 
rie de la tour et du portail Saint- Pierre s'élevait dès 
1511 à quelques mètres au-dessus du sol. 

Le chapitre satisfait résolut de commencer l'autre 
tour, celle de Saint-Paul, et chargea Jean de Damas 
ou de Soissons d'aller « quérir M« Martin qui vint à 
Troyes le 13 septembre 1511 avec Martin' Ménart et 
parut le lendemain devant une assemblée : 

« Le jour des Quatre-Temps d'après la Sainte-Croix 
I 14 septembre 1511 | les dessus dits | Jean de Damas, 
Garnache et Bailly | furent appelés avec le dit maistre 
Martin pour estre présens à oyr la conclusion qui fut 
prinse le dit jour par Monseigneur de Troyes, Mon- 
seigneur le Bailly, Messeigneurs les doien et chapitre 
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et plusieurs gens de bien de la ville pour fiùre les 
fondemens de la seconde tour par devers mon dit 
Seigneur de Troyes... paie pour le disner qui leur fut 
donné... xii» vi* (1).» 

Les travaux de maçonnerie du portail Saint-Pierre 
sont suspendus, tandis qu^on abat de vieilles cons- 
tructions pour faire les fondations de la tour Saint- 
Paul. Martin Gambiche part avec son fils qui reçoit 
37 sous de gratification « affin qu'il sollicite son père 
quand on le mandera. > Le 11 mai 1512 « fut mise et 
assise la première pierre du fondement de la deu- 
xième tour par devers Tostel épiscopal par révérend 
père en Dieu monseigneur maistre Jehan Baillet, 
évesque d'Auxerre. » Martin était arrivé le 7 et assis- 
tait à cette cérémonie avec Jean de Soissons, son 
gendre, Pierre de Damas et Gamache. 

Les fondations de la seconde tour étaient terminées 
dès 1513, car au mois de juin de cette année on 
assied les pierres taillées. Martin parait dès le 26 mai 
et s'en va le 10 juin pour visiter les travaux qui 
s'exécutaient alors à Sens sous la direction de Hugues 
Guvelier. Il faut croire que Télève avait acquis une 
certaine habileté, car maître Hugues se crut assez 
fort pour se charger de terminer le portail d'Abraham 
en qualité de « maistre des œuvres de St-Ëtienne (2).» 

Mais, quoique Jean de Soissons, son gendre, le 
remplaçât, la présence de Martin devint urgente de 

(1) Comptes de Tannée 1511-1512, 

(2) Notice hùtorique sur la construction de la cathédrale de SenSf 
p. 31. 



— 88 — 

tompe an. temps À Troyes. Ainsi, dès l'année 4Mô ie 
chapitre lui envoie un messager, mais cette fois Mar- 
tin se contente d'envoyer sa femme « à cause d'un 
fondement qu'il avait commencé avant Tarrivée^du 
dit messaige (1). » Il est probable que cette femme 
apportait les plans que son mari gardait chez lui 
comme sa propriété et qu'il ne voulait confier qu'à 
des personnes qui lui étaient dévouées. 

Le chapitre ne se contenta pas de la présence de ré- 
ponse de Gambiche et envoya dès la fin de juillet 1515 
Jiaan de Soissons à Beauvais pour solliciter l'arehitecie 
beauvoisin de se rendre à Troyes. Gambiche céda-t-il 
à la demande du chapitre? Nous Fignorons, parce que 
les comptes de 1515-1516 ont disparu. Mais s'il ne 
vint pas à Troyes, le chapitre ne consentit à l'admis- 
sion de Jean de Soissons comme maistre maçon que 
lorsque son beau*père eût promis de diriger les tra- 
vaux. Aussi dans le compte de 1517-1518 est^l dit 
que Jean de Soissons ne recevra « la somme de 12 
livres tournois pour la pension que Messeigneurs ont 
ordonné luy estre donnée chascun mois qui est la 
somme de x sous que jusqu'à la venue de maistee 
Gambiche et tant qu'il plaira à Messeigneurs. » 

Quoiqu'il en soit, Gambiche ne reparut plus, soit 
qu'il eût entrepris ailleurs des travaux trop impor- 
tants, soit que son âge avancé ne lui permit plus de 
faire de longs voyages à cheval. Il dut cependant 
atteindre une assez belle vieillesse, car en 1532 le 

(1) Comptes de l'année tâl4.1M5. 
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chapitre envoyait Jean Bailly pour le consolter à 
Beauvais et pour parler à son ûls Pierre Gambiche à 
Paris (1). 

Simon de Saint-Omer, serviteur de Martin Gam- 
biche, travaille dès 1507 à la construction du grand 
portail de la cathédrale. 

Léger Gambiche, serviteur et probablement neveu 
de Martin, travaille dès 1507 avec Simon. 

Jean de Damas ou de Soissons, arrive à Troyes dès 
le mois de juin 1 509 en qualité de gendre de Martin 
Gambiche. Quelques années après, le chapitre ne con- 
sent à l'admettre comme maistre maçon que lorsque 
son beau-père promet de diriger les travaux (2). En 
1519 ses gages sont élevés à la somme de 40 sous par 
semaine, t à la condition quUl ne se louera à personne, 
et qu'avant la fin de sa vie il n'abandonnera Pentre- 
prise commencée. • Jean de Soissons est appelé à 
Saint-Jean pour visiter les piliers du chœur avec 
d'autres maçons et tombe malade pendant Tété de 
1531. Le chapitre continue de lui payer 40 sous par 
semaine jusqu'à sa mort, le 21 décembre de la même 
année. 



1 M. E. de la Fontaine, dans son Histoire de Beauvaitf t. II 
p. 270, constate la mort de Martin Gambiche au 29 août 1532 et loi donne 
pour Buccessear à Beaavais Michel Lalye dès le 5 novembre de la même 
année. Ce Martin avait été appelé de Cambrai pour élever le transept de la 
cathédrale de Beauvcds. Ses armes étaient ■ d'axur au compas d'argent, 
accompagné en chef, à deztre d'une étoile d'or, à seneatre d'un croissant 
d'argent, et en pointe d'un cerf d'or couché sur une terrasse de sinople. » 
Dictionnaire des architectes français, par Lance, t. I, p. 135. 

(2) Qn6d difficile esset magis idoneum in omni regno Franciœ inveniri. 
Remarques sur l'église de Troyes, par l'abbé Hngot. 
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Pierre de Damas, frère de Jean de Soissons, le rem- 
place et travaille avec Laurent et Claude Damas. Mais il 
disparait bientôt, lorsque Pierre Gambiche fait nommer 
Jean Bailly comme successeur de son beau-frère. 

Pierre Gambiche, fils de Martin, débute quelque temps 
comme simple tailleur de pierre et devient « un des 
quatre maistres. maçons de Paris. » Jean Bailly fait 
un voyage à Paris et à Beauvais pour parler à Martin 
et à Pierre t pour consulter avec eux touchant la be- 
songne des travaux... et pour pourveoir d'unmaistre- 
maçon pour conduyre et avoir la charge de la maçon- 
nerie «• 1531-1532. (1) Pierre arrive, visite les travaux 
et désigne au chapitre comme maisire-maçon Jean 
Bailly» gendre de Jean de Soissons. M. Léon Pigeotte lui 
attribue la constructlondes piliers intérieursdontles pro- 
portions trop énormes n^ont été don nées 8ans doute par 
cet architecte que parce qu'elles semblaient offrir selon 



(1) Bn 1527*1528 le chapitre « bulle la somme de cinqnante solz à Aa« 
thoine Saneyer, maçon, en faTenr de ce qu'il e^t bon onvrier et diligent et 
iaict bonne résiilanue à beaongner >, G 1591, fol. i79. Le peste sévittsait 
alors & Troyes. Non-senlement cenx qui en étaient atteints étaient bannis 
de la ville, mais leni*s vêtements et lents effets étaient soigneusement 
enfouis dans des coffres pendant quelque temps : 

■ A Colas Chanderet, manonvrier de cest» église, baillé dix sols tonmott 
pour ce qne de mon ordonnance il a pvins et transporté nng vieil coffre de 
boys estant en la chapelle Sainct-Ladre, en laquelle feu mesuire Xicol* 
Marie, jadis chanoine de ceste église, célébroit souvent messe et encor le 
jour qtt'il fnt frappé de peste et après qu'il en dict messH, les babitz 
furent remis an dîi!t co&e, poni-qnoy 1(> dint coffre n'avoit eoté ouvert qne 
jnsqnes a de ce qne le dict Cbauderet la onvert et prins nng messel àvee 
denx anlbes, denz amicts et antres vieux habitz d'église, lequel linge je 
luy ay faict blanehyr par trois fois, avant qne de l'apporter pour servir a 
ceste egiÏM, pour oecy... zs. » G. 1591, fol. 62, registre. Arohivet de 
fAnbe. 



iw -uft pflîntdVQ)]^ tfikùB qDBMtnt wtst MRiMVti la 
giMnée £i0add 4a fiortail. <1) Le «faapitre £t piésêiit 
<à Pieire Gambidie coiBiiie è «on père «ée l«Iife« bo«)S 
ses pour «a liraAme«t pour ses filées. Dix «iis<a|Arè6 -d^ 
arlîMiecte éUât eoedreCOASuKé à Paris t ipeiir l^sflliire 
des tours, -• cG^au» le «ootistalie -le «ooapte <àe i'œvwe ite 

VartÎQ dt 7«iK» élève de leàn Ooakte, travaille «t 
jiallé de SaiAte-Mudelieiiie dès lôiO, à fiaint-PantaHoft 
ea 1520 «i doDoe «en avis pour le jubé de âaiat^iesnet 
Devenu motMfve-ma^n deSaioile-Madetehie, safiaroiMet 
U j^éffide aux foadaikNM de la tour, travaille à ht re^ 
caustnietioada obœur, dies ba»€èlfai et dee ohafielléffi 
de Saiut^eau^t meurt vers 1957. 

tlaaa 4a Vme, ils de J^artin^ tnaioâte à la etAhéf- 
drale dès 4530^ WQOit l*aanée enivante du ehapitre 
40 sous « pour ême uu voyi^e «a smi pays de Piolar^ 
die » et répare les deux piliers « de devant le beau 
portail de Saint-Jean en 1558. Son frère iclaude de 
Vaux travaillait avec llii dès 1545. 

JeâB BaiQy I, maitre-maçon de Saint-^antalèon àhs 
15ÔS» recoB£^trait des voûtes et des pilier* et donné 

(1) Stude sur les travaux d'achèvement de la caihédrale}^ p. 120. 

(2) Pierre Gambiche mourut en 1544 ainsi que l'indique l'épitaphe eu- 
rante qui se voyait dans la nef de Saint-Gervais à Paria : A la mérmire 
des âmes de Pierre CambigeSf maistre des ceuwes de maçonnerie et 
pavement de ceste ville de Paris qui décéda le XIX \ ou xye | jour 
dejuing 1544 et Jacqueline Laurens, femnCe du dict Pierre Cambigee 
gui décéda le III^ de Juing 15... Dictionnaire des architectes firançai»^ 
par lance, t. I, p. 137. 

Son fila Pierre Gambicke oondtruieit la petite galerie du Louvre & Pari» 
et mourut en 1615. 



--. ¥7 ^ 

-Édn avîfc ^r tes travani împorflcn!^ 'tt 8àffit-Jkn. 

ireàn Bàilly H, sron fils et snccèssenr de J^an de Soi^- 
sons, son iman-père dès i5S2}tr8qa'éa 1559, se rèrïd 1i 
Sens avec un chanoine « pour visiter les ostèaulx îet 
tours neuves et pour veoir principàfem'ent comment 
?e déduisent les eaulx desdits osteaulx V 1535-1536, 
— travaillé à la belle clorson de la chapelle deis fonts 
et à la constriretiôu du grand portail et deë tours de la 
cathédrale et obtient à sa mort en 1559 la gro'sse son- 
nerie « à cause des obligation^ que lui avôient les 
chanoines de Saint-Pierre (1). » 

ffobile et actif, Jean Bailly visait, toisait et con- 
trôlait toutes les dépenses relatives aut bâtiments dé 
régliise. Il gagnait 6 sous S denîers,Iè même salaire que 
celui de Martin Gambiche. Lorsqu'on 1546 Henri II 
passa par là ville de Troyes, accompagné de la reine 
Gàth^ne de Médieis, Jean Bailly fit C()nstruiTe dans 
le chœur une chapelle peinte et sculptée où leurs 
royales Majestés entendirent la ihés^. Il dirigea la 
décoration de Téglisé et se tint tous les jours dans la 
catiiédrale pour veiller à l'ordonnance du matériel des 
cérémonies. On peut encore juger de sa hante habileté 
et de Fadmirable finesse de son ciseau en examinant les 
rinceaux du portail et les bouquets des pyramides (2). 

(1) Jacqaes Le Roaz, eonstracteor de la tour de Beurre à Ronen, mort le 
27 mars 1510, fiit inhomé dans la cathédrale auprès des orgues, gratuite- 
ment et aux frais de la fabrique. Histoire politique et religieuse de 
l'église métropolitaine et du diocèse de Bmten, par Faliuf^ 4 roi. in-8, 
i 850, tome II, p. 59. 

(2) Un Jean Bailly traTaillait en 1537 à la cathédrale de Bourges en 
qualité d'asseyeur. Archivés de l'art français^ t. r, p. 230 
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lUnrlee FaTorMii, maître-maçon de Saint-Panta- 
léon, travaille avec Martin des Molins et Nicolas Gobîn 
et jette les fondements de la chapelle Dorigny, (1) 
1520-1525. 

Les premiers architectes de Saint-Nicolas sont Bas- 
tien et Jean Bertrand. On sait que cet édifice fîit 
presque entièrement consumé avec SaiHt-Pantaléon 
par l'incendie de 1524 et qu'il se releva de ses ruines, 
grâce aux libéralités des paroisses du diocèse qui four- 
nirent d'assez belles sommes. 

Gérard Fanlchot II (2) travaille à St-Nicolas dès 1525 
avec son fils Jean et son gendre Claude Malleterre et 
construit la magnifique chapelle de Notre-Dame de 
Lorette. Jean se charge de la voûte de la chapelle de 
Toussaint, du Mont-Calvaire et du portail et dirige 
encore d'importants travaux à Saint-Pan taléon après 
Antoine Dumay, 1548-1565 et à Sainte-Madeleine oii il 
achève la tour. 

Rémi Mauvoisin travaille à Saint-Jean, à Sabit- 
Pantatéon et à Saint-Nicolas, 1 569-1 594 . 

Gabriel Favereau succède à Jean Bailly II comme 
maître-maçon de la caihédrale dès 1559 et travaille à 
l'achèvement du grand portail et de la tour. En 1568- 
1569 le chapitre conclut avec lui un marché € pour 
parachever ce qui estoit à faire à la tour et pour serrer 
toutes les matières et engins. » 

(1) FtmiUa aneieime de Trojesdont qaelqutt églisM ont eonserré les 
annoiriet. 

(2) Probablempnt fils de Gérerd Fauchot l cité dons lef regiitref de U 
cathédnde dès 1496-1497 comme varlet de Gomache. 



— 89 - 

Jean RouMaiiy maître-maçon^ élève le portail 
c respondant sur le cimetière près la tour du clocher i 
de Sainte-Madeleine, 1557, et travaille à Saint-Nicolas 
avec Clément Henri dit le Lorrain et Gilles Lyé. 

Gérard Fanlchotni succède dès 1579 à Gabriel 
Favereaa comme architecte de la cathédrale, construit 
en outre le portail de la grande porte de Saint-Jean- 
au-Marché et le minaret où l'horloge de cette église 
est placée, 1592. Il est consulté pour un pilier de la 
chapelle de Notre-Dame de Lorelte à Saint-Nicolas, 
travaille à Saint-Remi et commence la construction de 
la tour de Saint-Nizier, 1605. 

Jessé d'àolnay, maitre-maçon, 1608, travaille à la 
tour de Saint-Pantaléon et à Saint-Nicolas et répare 
à Sainte Madeleine la verrière t où est pemt l'histoire 
de sainte Magdeleine que Jehan Macadrez, verrier, res- 
taure. » 1609. 

Laurent Boudrot succède à Gérard Faulchot III dès 
1608 comme architecte de la cathédrale et cesse de 
paraître dès 1613 Tannée même oti il travaillait à la 
tour de Saint Nizier. 

Gérard Boudrot succède à Laurent dès 1620, c dresse 
un état de la pierre qu'il convient avoir pour le 
parachèvement de la tour Saint-Pierre haulte de 
365 marches chacune de demy pied de hault • et 
visite les tours de l'église avec deux ;naçons de Paris, 
1622-1623; Gérard dirige des travaux à Saint-Nicolas, 
à Saint-Pantaléon, à Sainte-Savine e1^ à Saint-Jean, 
tandis que Nicolas Boudrot achève le portail de Saint- 
Nizier et pave cette église. 



aiuel de. SmntrJean, i665-t6(>7. Noblet, a|rchit^iQ.du, 
çoi à Paris, fait les^ plaas et Içs devis (jlu n^^i^e-afiteL 
Jacques Madain montre \^ rétable 4q. maijbrQ.çxécixt^ 
par Girardon, 1692 (i> 



IV. 



TAIUBURS. D'INtÀÇKS OU S^TjUAJftES, 



léonin de Mantes nettoie et blanchit avec Denisot 
pointre « les ymaiges doi^ porteau devant, refait le 
dyadime de Tymaige de Dieu» la main dextre, la teste 
de l'aigle... » et met « ledit porteau en premier estât 
qu'il fut • 1381-1382. M« Pigeotte croit reconnaître 
avec M. Quicherat une œuvre antérieure à la construc* 
tion commencée sous l'évéque Hervé, un baa-relief du 
xn« siècle, tel qu'il se voit dans la grande porte de la 
cathédrale de Chartres. (2) 



(1) Les registres de Saint-Jacques citent Henri Madain dés 1612. Pierre 
Miùdain et son fils travaillent à $aint-Pantaléoi^ de 1623 à 1645. 

(2) Etude sur les travaux d'achèvement de la cathédrale de I^oyeSy 
p. 11. Le portail principal de la cathédrale édifiée par l'évècpe Hilon 
avait éeliappé à Tinoendie de 1188 avee d'antres parties et était orné des 
deux statues de saint Pierre et de saint Paul. 
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6iimiy|*d&Ha» « taillear d'yioaigeih, » MHiipit»lli'8la- 

tue de Saint* PauU tandis. qiiie ûrouin. sculpta oella de 
S^int-ffierra,. 1382-1 38dv 

Coini^t de.Sxra8bottrg. ne travaille ail» jfii)é dolax^aihÂ? 
drale que deux semaioeei, i384rl385 (4). 

Jeiia dfr Cologne, mi^çon, eatisi habito'qpâipei^de 
temps aprèfr soù i^rhvée- il reçoit des. pn>m&e«ir$-Qn>ca«- 
deau une paire de chçtussares,. 1384. Il^^gtcW^an 
1396 par 1^ ville: d'Âwens de faire trois statuefi^ deust. 
de Notre-Qamp pour poser à la, porte du GaiarU et lai 
dernière, J)x&a le pèro pour mettre à, la porte d^ ilfonr 
tre-écuj moyennant 72 sous chacune (2). 

?eyr,et ou. Pierret taille rimag^ de Saint-Jean, et trii>- 
vaille au jubé,. 1389. 

Xrnberjt Perrin.qculpte les gargouilles de la. cathé- 
drale dès 1411 et, travaille, la mém^ ajuiée. à, Saintes 
Madeleine, 

Jeaupiii répare les statues de s^int, I^ierre et. de. 
saint Paul placées à Fancieu. portail de la cathédrale, 
1419-1429. ' 

Henneqnin de Tournay sculpte le- tabernacle, à. 
mettre les châsses avec t son varlet • Robinet, dje 
Tôurnay (3). 

(1) Maniuerit 9112, fol. 124, Biblioth. nationale. 

(9) Recherches historiques snr les oarrages exécutés dans la ville 
d'AAMOB0« pardaf jnattresdt Vwaw^ eta., pw Hi Duseyel, inifiy 1859/ 
p. 17. 

(3) Un imagier de Liège, Hennequin, exécute dès 1367 le tombeau de 
Charles Y «qui avsit légoé son cceur à la cathédrale de RooeB. BeoM de* 
arekiéteiet de ■ là cëihédralê'-de Bètten, par A. DeTÎlle. RoueBj iii-8, 
1848. 
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JacqoAt taille les c ymaiges de Gayn et d*Àbel en 
l'une des pierres du biau portail » (1) 1451. 

Jean le Boucher et Petit Jean^ son cousin, de Ma- 
lines, font t ung ymaige de S. Christophe etun S. Nico- 
las » pour mettre au môme portail, 1463. 

Jean leVacliat refait la couronne et le sceptre de 
saint Louis dans la chapeUe de ce saint, 1462. 

Ondart Colas, fils d'Antoine Colas, maître-maçon, 
fait la statue de saint Michel placée sur le grand pignon 
de la cathédrale, 1490. Cette statue en pierre de Tonnerre, 
posée dès 1492 sur le pignon du mur qui fermait alors 
réglise, se détacha de sa base le 8 octobre 1700 et 
écrasa plusieurs ouvriers dans sa chute. Elle avait été 
dorée par Jean Copain « de fin or, excepté les mains 
et le visage de chair et le renvers du manteau de fin 
azur, le diable de diverses couleurs. • 

Colas Didier « tailleur d'ymaiges • sculpte les armes 
de feu M<> Oudard Hennequin, jadiz doyen de Saint- 
Urbain et chanoine de Saint-Pierre, lesquelles sont 
soutenues par deux anges et assises en la seconde for* 
mette de la nef > 1501. 

Simon Mauroy taille les écussons et armoiries du 
jubé de Sainte- Madeleine, 1515-1516. 

Marc Bachot, « tailleur d^ ymaiges » restaure «t ung 
Saint-Pierre duquel a refaict toute la teste, Testomac, 
les bras et les clefs, et reblanchit le reste d'iceluy 



(1) Portail septentrional. Le même registre constate encore la confection 
des statues de saint Etienne, de saint Nicolas, de saint Clément, de saint 
Christophe, de deux prophètes et da gremd Dieu, 



\ 
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ymaige et aussi Êiict une main et une croix à Saint- 
Michel^ » 1517. Sainte-Madeleine. 

Jean Cornalle « tailleur d'ymaiges » sculpte sur une 
clef de voûte les armes de Monseigneur l'aimiônier 
I Oudard Hennequin, aumônier du roi | et celles de 
la cathédrale c en la clef de la petite volte i d'une cha- 
pelle, 1521-1522. 

Jacqnes Bachot taille un saint Pierre pour la cathé- 
drale, 1504, une Notre-Dame de pitié et deux anges 
pour saint Jean, 1506; une Notre-Dame, dorée et 
peinte par Jean Copain pour Saint-Pantaléon, et une 
autre pour le grand autel de Saint-Nicolas, 1524- 
1525. (1) 

Pierre le Nattier, 1526. 

Jacques Cordonnier, « tailleur d'ymaiges, pour 
une partie de la façon et graveure de la tumbe faicte 
pour feu monseigneur Maistre Jacques Foucquier. > 
1500-1501. (2) 

Etienne Cordonnier travaille à Saint-Pantaléon, 
1520. 

Jaccfaes Jnbert, u tailleur d'ymaiges, taille bien et 
dûment plusieurs saintes ymaiges pour Féglise de la 
Maladrerie près Provins et travaille à Saint-Pantaléon. 

(1) Ce Bachot oonstniint en 1515 on sépulcre à Saîot-Nieelas da Port* 
Bérard, Dictionnaire des artistes français du xne au trsuP siècle, 

(2) La sculpture des tombes occupait beaucoup d'artistes dans les siècles 
qui nous ont précédés . C'était une sorte de grayure en creux qui admet- 
tait beaucoup d'ornementation. Il est facile de voir par les pierres tom- 
bales qui nous restent que des artistes de mérite y étaient employés. Hais 
ceux-ci signaient rarement leurs œuvres. Jean Lemoine est le seul tailleur 
de pierre nommé par M. Arnaud dans son Voyage archéologique comme 
ayant signé la tombe <f on cbanolne qui se troare à la cathédrale. 



main desâint Ëdmeà Sa,iatrJa,cques^ 1526. e|; tràyj9i|i&, 

^iat-NicQlas/i529Tl53Cf. 

* Èhrjigto^lie ^o\vL n taille^y^d^ymaig^j?.,» ep bij>i,8 p^ur 
tô^^ que, spQlptejir.' ^y.écute^ à. S^ii:^t-Eiiepr^^^a,l]^j^ 
relief en bois doré placé dans lé chœur atrpfjrésen tant, 
le. naarfyre,de sain^.Btie^n.e, 1^37 ; .spv\Jptft, ^^^t^tP^ dé 
N9^j'e7Dgime de Ljiicpttp. à Saii:^t-NicQlâs,ï^28pî,exéçut^ 
ui^'r^tçiS^e ppur,le iiajtre d'a^utel de Sainiylîepijrepré^ 
spptan^ ii^Pàssi'on dçi,(^s ,sç9. i^^oindrp/dj^t^tjlsl 

Npolasle.Flama^^» •. tailleur d'y.pp,^ge?^ ». retait tout 
à neuf pliisiours ymaiges de bois pour la petite horloge, 
de la cathédrale, 1535-1 536( blanchi (. e^t répiafe. les 
ymaiges dç Saint-Jaçques^et dp Sai^^rPjtiiUppepdç^^dç^x 
piliers ne\if^ du cboeur, 1535-1537 et travailla il; àj.Sàintr 
Nicola? ejn 1525:1526. ' ' * 

Claude, « ymaigier, » fait les « ymaigÇ8^df,la,c}iar 
pe^le de Toussaint • à Saint-Nicpjlf §^ *??.?, ^*^ 4ÇnP.^A^ 
«ymaiges en la cle^de la volte de la même chapelle^' » 

Tyoii.BaSJC]iot, « tailleur, d'yma^ge^, be;gp\ngflg^fljir 
rynjaige de miséricorde » et aux.s.tajlçs d,\^,chœur,de,la 
cat^^édraje, 1531 et « faH.deux,pe|;iteif .ûy^tpirçg.pourfle 
grant portail à g sous chascune. • Christophe Mola, 
appelé par le chapitre constate son habileté en 1534 et 
obtient pour cet artiste une assez belle gratification. 

Nicolas HalliB8 ou Havelin « ymaigier demourantà 
Troyes près la Licorne » peut-être le même que Nico- 
las le Fjajiiandi; sculptç dè^ î^iï « le$ yjapiaiges eu 
rondeaulx du devant du jubé de Sainte-Madeleine b 



— ^ilLe^,lç,.r^liq^8M'e,(l^h^ e^ i9«fm'de:€09«9ticU 
1513 — sculpte ■ quatre petitz prophètes es quaIffVr 
piUçi:s4^)3py^^^i Otnt:estQ9/aic|;9j(ieii^{)iir le8.meivay- 
Bïei^i de la.T ca^édraJ^rl pour Q^ttr^ s)ir le bc^yact 
I civière | à porter la saincte hostie le jour du saincV, 
Sacçeiï^eut, 1 p?5-?l 5f?6, ^.fait ; ung , pajycon ,d«^,JbwJ d^ 
saincte Marguerite po,^r le. f^\rOrd*argeat et u^g^^e^i^ . 
Dij9j»,.aus^i d'ar^nt-r. tajllQ .quajrç, istoixe^^dBilatvie 
de sainct Pierre pQ}^,a:^9^ix au piçf^i^r,poc(aU.de.vef8. 
la,rue^ 1^23-1^2^ -r ui]te,hist(\irO|deJa,yie sa^nel; Pavd 
pour, asseoir a^, portail njQu| de. sainct .Pap),, 1524(-f> 
deuX;, histQires pour Iç graad,, P0f;taU dfi wUeu^.aA-. 
savoir ^'une€pxiiiueq.t nostre^Seigueur fyl; b]}freU4ryeviX'. 
baijdç:^ e^ Taji^tre. counnçot il fut cotojuu^ ,d.^. ctopp^W». 
d'ppiue, 1526-1&27. 

Nicolas HalUns fut .probftblep^Qot h c0tte(époQaef,up.. 
arti^l;^ aussi habite .qu^actif, car Içs «rangs- ^d^onic]^^. 
pca^iqu^efi dans .les vou^su^es des. trois ppiitiques, dans 
les^ trjoîjaQaux, e^ dans , les pansde^ mumlia^. furei^t 
presque tous décQcés de statuts r so^'U^a^ de- sof). 
cigftî^V., GQjjoygae, on a,dû,.le„rçBW<ïuer^ laf>prj^,dii 
miliei^ , fut , consacré.. à^ représenter les prinj^ipal^s. 
circonstances de la , pa^sipn .de I^lotre-S^gn^up, c^ujj,. 
d§; droite l'histoire de saint, Pierre dont la..tQur. 
s'élève, noi^jes^tue^^emeat ai^-:des5us et .celui. |iie.gapQl^ • 
l'histoire de saint Paul. La Légende dorée, par 
Jacques de Voragine, parait avoir été le livre dans 
lequel les artistes, venaient puiser largement .pour, 
dépopep les (église» de sts^UQS et de vitraux» Il est 
même -probable que les -sujets leu» étaient dessinéd 
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par d'autres comme le prouvent les dépenses sui- 
vantes : 

■ Âù petit Gérard pour avoir foict Pordonnance des 
ymaiges de la chapelle de Toussaintz, 1533, Saint- 
Nicolas. 

c Au petit Gérard, painctre, pour avoir faict le pa- 
tron de la verrière saint Claude, id. 

c À Jehan de Paris, pour sa vacation d'avoir faict 
l'ordonnance de la table du grant autel, id. » 

Dès 1527, Nicolas Hallins avait si bien mérité du 
chapitre qu'il reçut pour récompense de ses hystoires 
la somme de cinquante sous. Mais soit que le chapitre 
n'eût pas assez de ressources pour achever la décora- 
tion de ses portails, soit qu'ils fussent déjà complè- 
tement ornés de sculptures et de statues, le nom de 
notre tailleur d'images ne reparait plus dès 15âi que 
dans le compte de cette année où il est dit qu'il mar- 
chanda pour faire c les trois ymages Nostre-Dame de 
Pitié, Jehan et la Madeleine selon le volume et l'ordre 
que le maistre maçon lui a donné (1). » 

Jacques Juliot, c taiileuif d'ymaiges demeurant près 
Saint-Urbain, rue Moyenne » retaille la table dç Tau- 
tel Notre-Dame à Saint-Jean et l'enrichit de dorures 
et autres ouvrages, 1511 — travaille « au portail 
devers le cimetière > de Sainte-Madeleine, 1517, — 



(i) Comptes de U fabrique de TégUse de Troyes, 1523-1531.— Etude 
sur les travaux d'aekèvement de la cathédrale de Troyes, pag. 118. 
L'année prAcédente, le 6 avril, Hallins avait reçu 60 sons ■ pour avoir 
remis à point le petit oreloge dedans l'église, en sorte et manière qui tome 
àprésent. > 
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sculpte le rétable de l'abbaye de Larrivour longtemps 
attribué par Grosley à Gentil et à Dominique et don^ 
Martène admirait en 1709 les nombreuses figures, 
en déclarant d'après Girardon « qu'on n'en paierait pas 
quelques unes leur pesant d'or (1) — et exécute encore 
celui de Saint-Nizier dont Grosley nous a conservé la 
description (2). Jacques Juliot mourut le 12 novembre 
1567 comme le constate l'épitaphe suivante gravée sur 
sa tombe qu'on peut encore voir devant le cbœur de 
l'église Saint-Urbain dont il était maiguillier : Cy gis^ 
noble homme Jacques Juliot, maistre sculpteur et ma^ 
Hgl. de céans, lequel a donné la table du grant hostel. 
Il décéda le XII jor de novëbre 1567. Priez por Us très- 
passez. 

Quoique qualifié du titre pompeux de noble homme, 
M. Lebrun a démontré dans ses savantes recbercbes 
que Jacques Juliot « ne s'est jamais senti attiré vers 
les éblouissantes visions d'un idéal supérieur et que 
loin d'être touché par cette flamme d'en haut qui fiiit 
les grands artistes, il s'est contenté d'exercer paisible- 
ment dans sa ville natale son métier de marchand 
tailleur d'images (3). 

Un 'Nicolas Juliot, maçon, travaillait au jubé de la 
Madeleine dès 1508. 



(1) Ces bat-relieis font partie de latiehe eoUeetion de M. Grém^ de 
Troyes. 

(2) Ephéméridas 1766, p. 25 et 26. Les Bat-relief 8 de Sotni-Jean'OU' 
Marché f par H. Lebrun-DaUMome. Mémoirea de la Soeiété aeadéoiqQe de 
l'Anbe, 3« série, t. II, 1865, p. 46. 

(3) Id., p. 54. Jacques Joliot était margoillier de SainWacfoes ea 
1540. à 



Goi;içeptioa. ».eit travailla an grand autel de^. Saint'*'. 
Nicolas d'aprà^jeftideMini de Pierre le verrier qui avait 
fait,« le/PP^rtraict<de»yinaiges>>* .1533 etaux^c yaait. 
ge^ fie» pîïaira^ :» de la.cat laédrale^ea quaUté^*f me^i«r'«. 

Fravçaii Ricbard^ ymagier ». exécute avec>(]lreAett 
GQUet cinquaote7quat1e.cul9.de latupe.pour les^staJles.. 
duchœ^ir.de la .cathédrale» 1531-1532. Ge Ricbair d et 
Ge0^t,Golleti sculptaient sur bois/comoiB lacoastateuti 
les registres; de^la, cathédrale,, 

Jep^. G^ndretu taiUeur d'imaiges» deiAeurait tdavantï 
le «iiuetière I^çstre-Dttuue, daus.laonaisoa de feu Bal- 
thazarGodon, verrier», 1546 (1). 

Jj^^vGolet, cymagier, rahille, ryosage au pofftajl 
de < Sain^te'vMadeleiiie devers la rue du Boys et ryosage : 
Saincte^-Marie^au pqrtaU devers la maison des Ménûsn 
so^s » 15^4. 

n^nûniqati , d9l \ B^Uere ~ ou : Ihmi»ioo, Rmuecini^ 
plus .connu squs le nom de Dominiquejle.Pkindatin^ 
na^tà Floreucadans les. pcemièrea années .du. xvi%> 
siècle. Elève dePrimaticcio, il accompagjaason mailve 
et poncowrt largei?90Ut aux décorations et auxiseulptures 
exécutées par ce dernier dans les châteaux.de^MeudoB 
et de Fontainebleau. (2) Mais amenéàTroyes parle Pri- 
matice^.loraquexehii'Ci vint preudi^ possession^ dason 



(1) Registre 4e SAÎDtrUrbçiii. 

(2) Dominique peintre, sculpteur et architecte, travailla dans cette 
dernière ville ayec GernuïiA .PiUon et y ^tira pesit-étre un des Cordonnier, 
François et Jean Pothier. Note communiquée par M. Natalis Rondot. 



^ 
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ces royales et se met à rœuvre dans la capiti^e 4fi«l% 
Qbap3p9^n6..où laç riqUeç abbaye^^ lesç ^li^e^.^.les 
opuleiites^ corpçratjons 4@t '^fo^f^, le . rep^ej:ci^\gpf| àg 
VefVfL 

Dominiqvi^, qui hajxtait la rue des. Forces, c^stru^ 
s^t,ayec son gendre Gabriel. iQ.Faudreaii, i\^i magni- 
fique jubé à Saint-Etie.one qu'i|, acheva jt ep, 1555, ^ 
travailla avec François Gentil po^f lep églisç^^^iSa^n^- 
Ni7.ier, de S^int-Nicola^, de Sçijnt-AnJ(î^ré..€(t^(^ç^^^i- 
Paptaléon, Il paraît que> charmé, de, sçis irjiy^x ejp-. 
cutés. à Meudon, et. à. Fontainebleau, François. I*"* le^ 
nianda plusieurs fois. de Troyes.en.lui proijçiettapt d€|^ 
belles. sommes, mais Dominique, plus moç|est.ç^,qy,ç,l^, 
P|rimatice,,et préférant so^, indépendance^ refusa con- 
stamment de quitter s^ patrie d'adoptioD, où.i^.njiou- 
rujtenl570. 

Gomme beaucoup d'autres Italiens, notre. F/oreptfn 
savait travailler FargenÇ, car il cisela* poijir la, jo.yçj;i^g^ 
entrée, de. Charles IX^ iy[i vase , d'argejai de^^iné^, a^ 
jeune . n^onarque (l). Le ÏPrimatice. exépiiita,^ quelque^, 
travapx au châtea,u de P.olisy . Le, registre des Jnsi;if^(f- 
tiens ecclésiastiques de Tannée 1554-1555 nçuf.a^i^epd., 
qu'il y donna les pouvoiiçp (Je.vjcaire-génér^ à. Jç^p^. 
Thiénot en présence de Hubert JuÙiojlj e^, de Qo- 
min ique Florentin (2). Ces deux derniei^^ ,a]c!^istes tf'fi- 
vaillaient alors sans aucun doigte, au cb^^tea\i, des 

(i) Lettres missives de Senti IV conservées dans les archives mu~ 
nidpales de la ville de Troyes publiées par M. Boutiot. 
(2) Archites de l'Aube, G. 66. 
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Dinteville sous Thabile direction de l'abbé de Saint- 
Martin-ôs-Àires. 

Edme Gentil ■ peint les deux clefs ensemble le 
feuillage et escossons entaillés pour les deux voultes 
de la chapelle Drouyn dans la cathédrale, » 1520-1521. 
Quel était cet Edme Gentil ? C'était un de ces mo- 
destes artistes des Riceys que les ressources d'une 
grande ville avaient attirés à Troyes, et dont le fils 
devait acquérir une brillante renommée. 

François Gentil, tailleur d'images, naquit à Troyes 
vers 1510 et visita de bonne heure Tltalie, cette patrie ^ 
des beaux-arts d'où venait Dominique et avec lequel 
il se lia. Gentil enrichit les églises de sa ville natale 
de nombreux bas-reliefs et de belles statues, fit plu- 
sieurs mausolées, parmi lesquels nous citerons celui 
du cardinal de Givry qu'on admirait avant J 789 dans 
la cathédrale de Langres et sculpta pour l'église Saint- 
Martin de cette dernière cité le Christ le pluf admi- 
rable qu'il y ait en France. Troyes possède encore de 
cet habile artiste dont les œuvres furent appréciées 
par lo chevalier Bemin, par Girardon et par Martène, 
les bas-reliefs de l'ancien retable du Saint-Ciboire de 
Saint-Jean (1), 1535 à 1540; le Christ à la Colonne, de 
Saint-Nicolas, 1550; les statues de sainte Elisabeth et 
de la Vierge figurant la Visitation, dans une des cha- 
pelles de Saint-Jean ; le Christ ressuscité du Sépulcre, 
à Saint-Nicolas et cette incroyable série de bas- 
reliefis et de statues qui ont rendu l'église de Saint- 
Ci) L'ontel du Saint-Ciboire vient d'être rétabli dans son intég^té primi- 
\Xy% par les scûns de M. l'abbé Morlot, curé de Saint-Jean. 
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Pantaléon justement célèbre et qu'il exécuta a^ec Do 
minique Rinuccini (i). 

Gentil, qui ne mourut qu'en 1588, sculpta plusieurs 
statues pour le portail principal de la cathédrale, 1547; 
le Baptême de saint Augustin, pour Tabbaye de Saint- 
Loup, et qui fut plus tard transporté dans la chapelle 
des fonts baptismaux de la cathédrale, 1549 ; deux 
anges pour le (/thorium de Saint-Nicolas, 1555 ; la 
statue de saint Yves, le Crucifix et les autres images 
sur le portail de cette église ; des bas-reliefs et des 
statues pour le jubé de Saint^Etienne; une statue de 
saint Jean TËvangéliste pour mettre sur le grand au- 
tel de Saint- Jean, 1559 ; une statue de la Madeleine, 
pour Sainte-Madeleine, 1563 ; un Crucifix au-dessus 
du bénitier neuf de Samt-Jean* 1572 et le Trépasse- 
ment de Notre-Dame, doré par Jacques Passot et placé 
dans la nef de la cathédrale, 1579-1580. 

Dans le registre de Saint-Jean de 1572, au 8 juin, 
le marguillier, après avoir constaté la somme versée 
à Gentil pour un Crucifix, rappelle que cet artiste a 
signé F. Gentils avec force paraphes et embellisse- 
ments, tels qu*iis étaient usités à cette époque, quoique, 
suivant le témoignage de Grosley, Dominique et 
Gentil, par délicatesse ou par négligence ne signèrent 
presque jamais leurs travaux. 

Le portiait de Gentil nous a été conservé dans un 
des tableaux du musée de Troyes et dans le troisième 



(i) Les Bca^élUfs de Stànt-Jea/HM-Marthi, par M. lebnm-Dal- 
btâiM* — ArdÛTM da TAoba, Comptes dM Ikbriqnm det égUfM dtées. 



de» iMUHreliel^ d» Sai'nW^an, où Fon Mmarque^àf p^ne> 
un personnage coifTé d'une toque- à plume jeta»- 
de oôta sur la tôte d'une façon t»uta> cavalière. Domi- 
nique a donné sa physionomieà la statue- d& saint J^o-^ 
quee qui se dresse au prenûeF pilier de droite en en- 
tianfe à SaiHt-Pantaléont, sUi-deesus de sa tom})& gnme- 
dadeux pals en sautoir (1). 

Nicolas Bigot, tailleur d'images, fait une image d» 
saint Lambert à Saint-Jean, 1591, et répare le Dras 
daDieu du mont Calvaire à Saint-Nicolas. 

Lo«ia>QoiU8in> tailleur d'images, travaille au mailre^ 
autel de Saint-Pantaléon, 1592-1594. 

Olande. Bango, sculpteur^ a refait- e& nettoie de» 
figupeft en pierre de la. chapelle Sainte-Mastie et aussi 
quatre. pièces neufves de sculpture » à la* cathédrale^ 
i&i^ié^l ; fait Timage de la Vierge du grand portail 
de Saint-Pantaléon, 1644, et celle du Christ mise au 
pilier de Saint-Sébastien en place du Crucifix. 

Gaq^diVeatier, sculpteur, fait un doigt à^ Pimage 
de NotrerDame^de-Pitié, à Saint^Nizier, 1649. 

Ghaboulllet fils raccommode les figures des apôtares, 
au n^aître^autel de Saint-Nicolas, 1666*1667, —peut^re 
le môme. qui> mcsnuisier-sculpteorf raccommode* les 
anges • et les imagea du chœur de Saint-Pantaléon^ 
1664-1665. 

Nieolas ¥aiitlii«r exécute Pimage de saint Bu>thé- 
leiiii; depieire, donnée par Mlle Maillet à Saint-Fan- 
taléon et travaille à Sainte-Madeleine, 1666. 
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Louis Vanth'er. sculpteur, travaille également à 
Saint-Pan laléon, 1685. 

Claude M'gnot, maître-sculpteur, répare Tîmage de 
saint Jude et sculpte celle de saint André au grand 
portail de la cathédrale, 1687. 

Laporte, sculpteur, élève de G^raf'dpn, t{:q,vaille à 
l'autel de Saint-Jean, 1692. 

Harlnison, sculpteur, sculpte c vingt panneaux au 
balustre du, Saint- Ciboire. à Saint-Jean/», 1693« 

Frasçois Girardon, né à Troyes, le 16 ma^ ï&iB, 
donne à sa ville natale un médaillon de marbre l^afic 
représentant Louis XIV ; à Téglise Saint-Kemi sa par 
rois^e un Christ de bron2;iB, le plus bçau pQut-étre d^. 
ses ouvrage^, et travaille à la, décoration du maîtrer. 
autel et de Tautel de la con^munion de l'égUsQ ^}^- 
Jean. Admirateur des anciens sculpteur^s de Troyes et 
mpdestç, Gira^doii conserve le magnifique r4t^lQ d'al- 
bâtre de Fr^ançois (jrentil et 39 contente de, faire un t£^- 
bernacle et quelques ornementa. BenvQrsé par les Van- 
dales de 1793, l'autel, de la Communio^. o)i du Saint- 
Ciboire, élQvé aux. frais. 4^ la^ confrérie dfi Saint- 
Sacrement, vient d'être rétabli. -7- Qirardpn- iQOuru|t à, 
88 ans, le l*' septembre 1715. 



MENUISIERS-SCULPTEURS 



Jean de Provins sculpte les stalles du chœur de la 
cathédrale, 1375-1390. 

Jean Ondot, « huchier, » orne de sculptures déli- 
cates I la chayre épiscopal » dressée dans le chœur 
de la cathédrale, 1429, et fait le tabernacle à mettre 
les ch&sses avec ses fils Thévenin et Jean Oudot. 

Godier Jean, fait c un aigle pour mettre le livre oii 
l'on chante au jubé, • 1510. 

Brisonnet Jean fait ■ une chère à prescher à six pans 
à double drapperie » pour Sainte-Madeleine, 1520-1521. 

Pierre Foucault, dit Prieur, « huchier, » fait c une 
chaire à prescher eslevée par personnaiges assise et 
mise contre le pillier de Fautel de Toussaints, à Saint- 
Jean, 1508-1509, et fait « le pourtraict des chaires du 
chœur » de la cathédrale, 1525. 

Pierre de Vavlx, menuisier de Blois, appelé par 
révéque de Troyes, passe sept jours dans cette ville et 
fait t le pourtraict des chaires (stalles) du chœur de 
la cathédrale (1). » 

(i) Jean de Vaniz et Tnnoeent Fonmier sont cités dès 1525-1526 eoinmft 
memùsiers-soalptecrs, et traraillent vne Adam d'Aobelmer et son 
gendre. 
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Adam d'âobalnitr, maitre-menuisîer, dirige les tara* 
vaux des stalles du chœur et gagne 7 sous 6 deniers 
par jour, 1524-1525 (1). 

Mathieu de Rommelles, gendre d'Adam d'Aubebner, 
achève les stalles, 1530-1531 (2), Quelques-unes, des- 
tinées aux dignitaires du chapitre, étaient à dossier 
et terminées par des clochetons à jour. Mathieu tra- 
vaille encore au juhé de Notre-Dame-en-i'Ile et fiait les 
stalles de Saint-Etienne avec Jacques Milion et Simon 
Gollot, 1533-1548. 

Quentin Bemy fiait « les chaires § de Saint-Jean, 
d'après les dessins de Mathieu de Ronmielles. 

Jean Bemy fait « une columne de bois avec chapi- 
teau, comice et pied d'estral que visite maistre Fran- 
çois Gentilz, » le célèbre sculpteur troyen de ce nom, 
accompagné de Jacques Rigolet et de Robert Bonony, 
qui en avait fait « le portrait, » 1546 1547. 

Pierre Clément exécute en 1550 un bufifet d^orgues 
pour Saint-Etienne. 

Antoine et hoôl Foumier, € maistres-menuisiers- 
sculpteurs, demeurant à Troyes, font le bufifot des or- 
gues de Saint- Jean, 1600 ; « la chaire à prescher de 
Sainte-Savine, avec cinq ymages, sainte Savine et les 
quatre Evangélistes (3), > travaillent pour Sain^Nico- 



(1) Cet artiste aTait prétenté an eliapitre de Troyes « le ponrtraict des 
ehâires ■ des cordeliers de ChAlons en Champagne que TÎsita Mathieu de 
Bommelles. 

(1) Parmi les eharretiers qui tranq>ortent le bois d'Aix-en-Othe les 
registres citent Christophe GentiU. 

(3) La date de 1620 est grmTée «a hat de Fan des paanetiix. 



I 
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ks et 6amt4leBii «t y î3iréeuteAt dè^ B^'-^rèAièfs iM^ar- 
qnabids. 

Nicolas Fonmier exécate la belle chaiî*e à prôcfaèr 
de ^lit-NicolaB, 1623-1632. 

AugsttîiiPaiipalier, sculpteur et menuisier de Troyes, 
fait « trois ymages pour meslre devant le grand portai 
de Sainte*Savine, l'un représentant sainte Savine, te 
second saint Savinien ^t le troisième «aint Fiacre (1), 
et le tabernacle de la confrérie du Saînt-^acrèuient, t 
Saint- Jean que dore le peintre Margelle. 

Jacfiws Milon, menuisier-sculpteur. 

JacquM LhHmer travaille à la cathédmle dès 4581. 

Alexandre Bouclier, id. 1605. 

Baadesson, premier maître de Girardon, diez lequel 
le célèbre sculpteur fut mis en apprentissage^ fut inhu- 
mé à Saint-Ui^ain, où Grosley vit son épiti^he. 

Ghabonillet, mmiuisier-sculpteur, restaure les anges 
et les autres statues du chœur de Saint-Pantaléoii, 
1664-Î665. 

Parmi les charpentiers, on doit citer Jean de Nantes, 
qui commença le grand clocher de la cathédrale, et 
qui fut remplacé eni4l8 par Perrin Loque, son gendre. 
Jean, avant de se mettre à Tœuvre, avait visité, avec 
Thomas Michelin, les églises de Bourgeë et de Meun- 
sur-Yèvres « pour veoir les clochers que Ton disoit 
moult bons. » 

(1) Àagihfltfil P«ap«ll«t sontptiàh egalétti'ein sor bdiv ëi Wt f>teité, èlfr il 
refit encore la Vierge d'un portail de S oint-Nicolas, 1614. Il tbdBMft en 
1659 et fat ifthttmé à Seint-Urboin où son épiluphe se Tbyait cfttcore an 
XTiu* siècle dans un cartouche de bon goût foi omoit la trivée oft sont 
placés les fonts baptismaui. 



VI 



fACTËURS b'ÔRGUËS 



les orgues de la cathédrale, 1381-138%. 

Bttrnsrd et Montiiray. «hanmne de f$&i1il%-te^he , 
répare les mêmes orgues en 1429. 

PonMet Bartetta, « lii^aistre %t buvM^ ^'Cft^tffl^ à 
Paris, >les répare également eb 1133. 

Jean Robelûi, organiste de Saint-Etienne, démonte 
les grosses et petites orgues de la cathédrale et les ré- 
pare en 1484. 

Pierre Bernard, facteur d'orgues, fait celles de Saint- 
Nicolas, 1526-1534. 

Kiôole 6td fabriqué lôs orgues dé Saîniè-lilàdéreihe, 
que peint Louis Potier et que dore Jacques Passerati 
4540; 

iSilaire (frère), èordeîier, sous-ptieur de î^otré-ûàmé- 
en^rile, répare les orgues de l&unte-lladeieine et de 
la cathédrale et fait celles de Saint-Nizîer, 1541-1587. 

François Hainfroy, « maistre faiseur d'orgues, » 
entreprend la réparation des orgues de Saint-Etienne, 
1551. 

François des Oliyiers, « iaaîBtré ftieleur d'orgâes, i 
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né à Lyon et demeurant à Troyes, travaille aux orgaes 
de Saint-Etienne, fournit des tuyaux aussi gros que 
ceux de Sainte-Geneyiève de Paris et place € sur la 
montre ung saint Etienne se mouvant comme s'il était 
en vie, et deux figures à ses côtés, tenant chascun 
une pierre en la main comme sMls vouloient le lapi- 
der, > 1555 (1). 

Simon du Proy, demeurant à Dijon, répare les 
grandes orgues de la cathédrale, 1597-1598. 

François de la Haye, c maistre-facteur d'orgues, > 
répare les mômes orgues, 1612-1613. 

JeanBaptitto Lemoine, de Troyes, répare celles de 
Saint-Etienne, 1617. 

Lonia le Bé, facteur d'orgues, achève celles de 
Saint-Etienne, 1693 (2). 



(1) En 1553 François des Olmers est appelé 4 BeaaTais et 4 Bourges 
ponr Tisiter les orgues. Archives de Vart françaiSf t. l, p. 219. 

V.S) Jarqaes le IM réparait celles de la cathédrale en 1627-1628, et Nico- 
las le Bé celles de Saint-Pàntaléon Ters 1610. Parmi les organistes de 
eeUe dernière église noos citerons celui qni est désigné dans le registre 
de 1650-1651 : 

» Payé à Bf . Raisin, organiste, ponr avoir joné de l'orgne et poor 
avoir hit joner pendant nn an. . . 30 livres. 

Ce Raisin est celni qui de Troyes se rendît à Paris avec sa femme et 
ses enfants, et attira la foule à la foire de Sainr-Germain par sa mer- 
veillense épioette. Hais Lonis XIV ayant fait ouvrir l'instrument et dévoilé 
la ruse de notre orj^aniste, Raisin forma une troupe dans laquelle débuta le 
fameux Baron. Légendes, curioeitéa et traditiùm de la Champagne et 
de la Brie^ par Alex. Aaver, page 30. 



VII 



FONDEURS DE CLOCHES 



La vieille capitale de la Champagne compta de bonne 
heure an si grand nombre de cloches que les étran- 
gers lui appliquèrent ce proverbe : 

D'oii viens-tu? — Je viens de Troyes. 
Qu'y fait-on ? — L'on y sonne (1). 

La cloche la plus célèbre de cette ville ne fut point 
celle de la cathédrale, comme nous l'avons dit dans 
une Notice historique sur la sonnerie des églises de 
Troyes au moyen âge (2), mais la grosse Marie, qui fut 

^ placée en 1462 dans le beffroi dont l'existence est 
constatée dès 1328 (3). 

» Etienne, du bourg Notre-Dame, est le premier fon- 

^ deur de cloches cité dans les registres. 

Robinet re&it une petite cloche de Saint-Jacques, 

« 1421-1422. 



** (1) Archives hiitoriquet du département de l'Aube, p. 303. 

t (2) Bibliophile du département de l'Aube, &« liTroùoD, iii-8, 1854. 

^ (3) ArehiTes de rAobe, 6. 1113. Registre où il est &it mention de 

rentes assises sur des maisons sitaées « dessous le befiroy. * 
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Simon Maigret, d'Haillecourt, fond la grosse Marie 
avec son fils et son neveu en l'an 

Mil quatre cens avec soixante deux. 
Leurs noms [furent] mis en tiltres azurez 
De lettres d'or enrichiz coulorez 
Triumphamment dedans [le] chronographe (1). 

Thibaut, le fondeur, fond l'une des cloches de Sainte- 
Madeleine, 1451. 

Jacques et Robinet Regain fondent trois cloches de 
la cathédrale en 1475 et reçoivent des chanoines < des 
harengs, des carpes et autres choses pour les ani- 
mer. > 

Henri fond une petite cloche des quatre du grand 
clocher, 1495. 

Jacqnes et Joachim de la Bonticle, père et fils, 
fondent les cloches de Saint-Loup, 1498, et deux du 
gros clocher de la cathédrale. 

Nicolas de Longch^mps fond des cloches pour 
Sainte-Madeleine et pour Saint-Pantaléon , refond 
deux des petites cloches du petit clocher de la cathé- 
drale et celle de Sainte-Savine avec Joachim de la 
Bouticle, 1515-1534. 

Nicolas, Joacbim et le PoiteTin fondent trois clo- 
ches pour Saint-Nicolas, 1524. 

Charles de Longchamps fond deux cloches pour 
rhorloge de Sainte-Madeleine, 1560-1561. 



(1) Compkdniê de la froM* eèochede TWyef m Ck«mpaitfH€, i«^, 
p, 25 et 29. 



JC 
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SéliatlieB et Français Blanchard, de Ghaamont-en- 
Bassigny, fondent la grosse cloche appelée Brajf^ 
hauU pour Saint-Ëtienne, et deux moyennes pour 
Sainte-Madeleine, 1573-1577. 

Jean Godin fond < une cloche neuve > pour la ca- 
thédrale, 1573, et une desquatre petites de Saint- Jean, 
1583. 

Jean de Longobampi fond une cloche pour Saint- 
Nicolas, 1606. 

Jaeqaes de Motins, Guyon de Longchamps et Félix 
Godin, fondeurs. 

Nicolas Godin fimd une des petites cloches de la tour 
de la cathédrale, 1624, et visite « les trois grosses 
qu'on ne pouvoit Êiire sonner. » 



VIII 



ORFEVRES 

Le métier d'orfèvre était autrefois un art véritable. 
Les orfèvres faisaient des vases sacrés et des reliquai- 
res auxquels la sculpture, la ciselure et la gravure 
donnaient une grande partie de leur valeur. Maniant 
également le crayon, le burin et le marteau, ces ar- 
tistes devenaient presque sans transition peintres, 
graveurs, sculpteurs ou arohitectes. 
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Les orfèvres de Troyes dès le xiie siècle paraissent 
avoir joui d'une réputation qui s'était étendue au loin. 
La capitale de la Champagne devint même un des 
centres principaux de la fabrication de l'orfèvrerie et 
de la joaillerie. Le tombeau et la statue d'argent de 
Henri le Large témoignent assez de l'habileté des or- 
fèvres dès le xn« siècle et les lettres que le roi 
Charles V adressa au bailli en mai 1369 ne peraiettent 
point de douter de l'importance de cette corporation 
à cette époque. On excellait à Troyes dans le travail 
du repoussé, travail qui présente de si grandes diffi- 
cultés pour les reliefs à fortes saillies, mais qui laisse 
libre carrière à l'art du sculpteur et du ciseleur. 

Jean d'Orléans fait la châsse de sainte Hélène pour 
la cathédrale, 1339. 

Jean de Premierfait, peut-être frère de Laurent de 
Premierfait, qui, le premier, traduisit en français le 
Décaméron, de Boccace, répare les châsses de saint 
Savinien et de saint Philippe et d'autres reliquaires 
de la cathédrale, 1381-1382. 

Jean de la Rotière répare < la bonne croix, le chef 
de saint Philippe, » et refait le bâton de la crosse de 
l'évèque, 1414-1415. 

Hicolas ChoTry travaille à la châsse de saint Savi- 
nien, 1431. 

Jean Gamier fait < l'ymage de saint Jean » pour 
l'église Saint-Jean avec la somme laissée par le testa- 
ment de maître Jean Chappelier, 1441. 

Jean Perrin répare quatre textes d'ivoire et d'argent 
et quatre textes neufs, 1487-1488. 
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Remynet fait Timage de saint Pantaléon pour Saint- 
Pantaléon d'après les cartons de Nicolas Cordonnier, 
1510. 

Jacques de Marisy fait une châsse pour Saint^Jac- 
ques-aux-Nonnains, 1526. 

Jean Gaérin fait < une ymage de cuivre de saint 
Urse, tenant en la main le reliquaire du dit saint, » 
Sainte-Madeleine, 1520. 

Simon Mitard fait les images de cuivre de la châsse 
de sainte Syre. 

Jean Papillon dorec Timage où est enchâssé le reli- 
quaire de saint Pantaléon, » 1520, et exécute la ma- 
gnifique châsse de saint Loup. Cette châsse, qui datait 
de 1153, avait été brisée en 1364 dans une des proces- 
sions qui se faisaient dans les villages pour recueillir des 
aumônes. « Refaite des dons qu'en affluence donnèrent 
les gens de bien (1), » cette châsse fut de nouveau 
brisée au temps oii Nicolas Forjot gouvernait la royale 
abbaye de Saint-Loup. Celui-ci s'adresse à Papillon, 
célèbre orfèvre de Troyes, qui voulut probablement 
associer les émailleurs limousins à son œuvre, afin de 
l'embellir et de la rendre plus digne du grand saint 
qu'il s'agissait d'honorer. 

Le reliquaire fut achevé en 1503 et exposé celte 
même année, la veille de la fête de saint Loup, et le 
6 avril 1505, la cérémonie de la translation des reli- 
ques du saint se fit avec une pompe vraiment impo- 
sante, car,* parmi les assistants, on vit Tévêque Jac* 
ques Raguier, les abbés de Montier-la-Gelle , de 

(i) Des Gaerroû, Saineteté chrestienne, p. 408 yo. 
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Molesme, de Saint*Marlin-è»-Âire8 et de Larrivour, le 
doyen de Troyes, le lieatenant du gouverneur de la 
Champagne et le maire de la ville (i). 

}£» Lebrun-Dalbanne, auquel nous devons ces pré- 
cieux détails, attribue les émaux de la châsse de 
saint Loup au limousin Léonard Penicaud appelé Nar- 
don par abbréviation. Quoiqu'il en soit, ce reliquaire 
dut être le chef-d*œuvre de Papillon, car Grosley le 
qualifie de c monument précieux et des talents de 
Torfôvre troyen et de la munificence de Nicolas For- 
jot (2). *» Des Guerrois l'appelle t l'un des plus beaux 
et riches joyaux de France • et Mabillon lui-môme 
avoue t qu'il n'avait vu que le chef de saint Lambert 
à Liège qui pût en approcher. » Et en effet, on peut 
juger de l'admiration qu'il excita dans presque tout le 
royaume où il fut porté, car les offrandes en rem*- 
boursèrent rapidement le prix, quoiqu'il se fût élevé 
à 2.200 livres tournois représentant 60.500 francs au 
pouvoir actuel de l'argent. 

Ajoutons que les émaux ont échappé au vandalisme 
révolutionnaire et que le conseil de fabrique de la ca- 
thédrale a fait rétablir le reliquaire de saint Loup tel 
qu'il existait au xvi« siècle, lorsqu'il sortit des mains 
habiles de Jean Papillon (3). 



(1 ) Recherches sur Vhistoire et le symbolisme de quelques émaux du 
trésor de la cathédrale de 2Voyes, iD-4« Troyes, 1862, p. 44. 

{%) Mémoires inédits, t. II, p. 260. ^ 

(3) Papillon mourut ren 1530 et fut inhumé à Saint-Jean. Il avait Uit 
en 1522 « une ymaige de Notre-Dame en argent et ornée de perles et de 
pierres a pour l'église Saiiit-/acqoes. 
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Jain Gaoleher, ait Domino, travaille à la châsse de 
saint Savinien, 1562 (1) et c répare les ymagesdeN.-D. 
et de saint Jacques » à Saint-Jacques, 1579. 

Royer fait une image de saint Jean-Baptiste pour 
la cathédrale, 1602. 



LES VIEILLES MAISONS HISTORIÉES DE TROflS 

Lorsqu'on bâtissait au moyen âge un palais, une 
maison bourgeoise ou qu'on élevait une misérable 
échoppe, on implorait la bénédiction du ciel par de 
ferventes prières. Le clergé de la paroisse venait en 
procession jeter de l'eau bénite sur la nouvelle de- 
meure et récitait le» paroles touchantes prescrites par 
le Manuel. 

La foi môme du propriétaire éclatait en inscriptions 
tirées de la sainte Bible, comme celle qui se lit encore 
sur l'architrave d'une maison située à l'angle de l'an- 
cienne rue du Mortier d^or: 

Visita, Domine Jhesu, habitationem hanc et omnes 
tnsidias inimicorum a longe repelU et angeii tui sancti 
habitent in ea qui nos in pace custiodient, 

« Visitez, Seigneur Jésus, cette demeure et repous- 

(1) Un Domino trayailkit dès 1525 pour Saint-Jactpies-auz-Nbnoains. 
Cette famille a donné son nom à une rue de Troyes aajourdlini désignée 
sooB le nom dûPaiUot'âfoiUabert, 
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sez loin d'elle les pièges des ennemis ; que vos saints 
anges habitent avec nous et nous conservent dans la 
paix! 

Plus loin, dans la rue de la Petite-Tannerie, au- 
dessous des figares de la Vierge et de saint Bernard, 
tes passants pouvaient lire ces belles paroles de Tillus- 
tre fondateur de Clairvaux : 

1 Monstra te essematrem, montrez-vous notre mère, » 

Quelquefois des maximes parlaient comme celle de 
la rue des Lorgnes : 

En toy te fie, escoute, voy, considère et te tais, IS32. 
ou comme celle de la rue Moyenne : 

Contre mal pacience, 1533. 

Les images des saints ornaient presque toujours la 
façade des maisons. Les chroniques constatent ce 
pieux usage et lui assignent pour date l'an 1524 si cé- 
lèbre par le terrible incendie qui dévora presque le 
tiers de la ville. 

Â. Fangle d'une maison de la rue du Bois, au coin 
de l'ancienne rue des Quinze-Vingts y on peut encore 
voir un pilastre d'ordre dorique surmonté d'un ange 
qui fait sentinelle en laissant échapper de ses mains 
un ruban sur lequel sont gravés ces mots : [Indique 
custos. Sur la cheminée d'une salle basse le proprié- 
taire a fait écrire : Sanitas et libertas, santé et liberté, 
non point cette effrénée que nous avons surprise dans 
les orgies de 1793 ou dans les saturnales de 1848, 
mais cette noble vertu dont parient saint Anselme et 
saint Thomas d'Aquin, et que les statuaires du xni« 
siècle dressaient aux portails des cathédrales. 
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Dans la rue de la Tannerie, dans une niche coiffée 
d'un petit dôme, la figure de saint Jean-Baptiste occupe 
encore sa place depuis le xvi« siècle. Saint Nicolas et 
la Vierge Marie décorent deux maisons de la rue du 
Temple. Mais où sont ces belles statues de sainte Ma- 
thie, de sainte Madeleine, de saint Loup et de tant 
d'autres bienheureux dont les reliques étaient véné- 
rées dans nos églises et que les fidèles regardaient à 
juste titre comme < la gloire et la gemme de la cité? » 

Beaucoup de gens vantent à tout propos les cons- 
tructions modernes, < mais quel spectacle attrayant 
trouve-t^on dans un rez-de-chaussée construit en 
lanterne, dans un crépi percé de trous fermés par des 
lames de jalousie et décoré par exception d'un bandeau 
horizontal ou bien d'une corniche de plâtre! C'est 
blanc, c'est géométrique, dira-t-on, mais après ? — 
Ces belles maisons ne se prêtent-elles pas à tout, ou 
plutôt, ne sont-elles pas assez nulles pour s'accom- 
moder de tout ? 

» Au xy^ et au xvi« siècles, la variété était une règle, 
les maisons parlaient aux passants, leur révélant 
leur destination, Fesprit, les sentiments, Thumeur 
du propriétaire, et môme Tétat du locataire. Et 
pourtant les règlements et l'habitude classaient pour 
ainsi dire chaque métier, chaque homme dans un 
milieu uniforme. 

> Dans ce contagieux voisinage, les constructeurs 
cependant ne calquaient point une maison sur une 
autre; la Tannerie, la rue de TEpicerie, la rue de la 
GoêfTerie étaient toutes variées d'effets, de lignes, de 

6. 
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itculptures, d'arrangements pittoresques et imprévus, 
quoiqu'on n'eût point la ressource dé ce pôle-môle 
actuel qui pourrait donner de si féconds résultats et 
de si charmants contrastes, car le marchand claque- 
muré dans une boutique étroite, à Tombre d'un 
vitrage de plomb, ignorait encore le grand charla- 
tanisme de l'étalage qui deviendrait aisément une 
puissante ressource architectonique (1). 

Parmi les maisons principales du xvi* siècle nous 
citerons surtout l'hôtel de Mauroy, le plus solennel et 
le plus caractérisé, et ceux de Ghapelaines, de Marisy, 
des Ursins et de Yauluisant. L'hôtel de Mauroy, rue 
de la Trinité^ transformé, dès 1582, en asile de 
l'enfance, est devenu le siège d'une importante maison 
de bonneterie qui y fit ses débuts vers 1745. L'hôtel 
de Yauluisant, élevé par Antoine Hennequin sur 
l'emplacement d'une propriété de l'abbaye de Yaului- 
sant, prhs Saint'Pantaléon, est surtout remarqpiable 
par le pavillon qui date du règne de Charles IX. L'hôtel 
de Ghapelaines, rm de Croncels, attirait surtout les 
touristes par sa cheminée monumentale que possède 
le musée de Troyes, comme les hôtels des Ursins, rue 
Champeaux et de Marisy, à l'angle de la rue Char- 
bonnet et de celle du Mortier d^or attirent le premier, 
par son oratoire orné de belles verrières et le second, 
par sa tourelle hexagonale. 



(1) Notice sur les vieilles maisons historiées de Troyes, par Aii- 
faavre. Congrès archéologiqne de France, xxo session, 1854, p. 312. 



LÉGENDE DE LA CROIX. 

d'après les verrières des églises oe troyes (i). 



« La croix e»tplue qu'use figure ,«Ile 
est en iconographie le Christ lui- 
même «n son s^bole. Antsî lui ••t» 
on créé une légende comme à un être 
yiyant. » 

(Didron, Jeonograpkie chrétienne, 
p. 375). 



L 

Lorsque notre premier père fut banni du paradis 
terrestre, il vécut dans la pénitence, cherchant à 
racheter sa faute par la prière et par le travail. Arrivé 
cependant à une vieillesse avancée et sentant la mort 
venir, il appelle Seth, son dernier né, ce fils chéri qui 
avait remplacé le juste Âbel tué par Gain et lui dit : 

« Va, mon fils^ au paradis terrestre ; tu demanderas 
à Tarchange qui en défend rentrée le baume salutaire 
qui doit iatdaucir mes derniers moments et me préparer 
au long voyage que je vais faire. Tu trouveras faci- 
lement le chemin qui conduit d'ici au paradis, car 
après notre désobéissance,' lorsque nous en sommes 
sortis avec ta mère, nos pieds brûlèrent la terre, et le 
sol a dû garder l'empreinte de nos pas. Tu supplieras 



^i) La cathédrale, St- Martin, St-Pantaléon, Ste-Madeleine, St-Jean et 
Saint Nicier. 
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l'archange de prendre en pitié mes larmes et de m'ac- 
corder ce baume qui doit me purifier et me sauver à 
la mort, comme plus tard à leur naissance, l'eau sauvera 
les enfants que le Rédempteur aura reçus dans le 
baptême. » 

Seth se hâte d'obéir aux ordres de son père dont la 
mort engourdissait déjà les membres et voilait les yeux, 
il trouve la route qui menait au paradis marquée de 
taches noirâtres et charbonneuses qu'avait laissées 
autrefois Tempreinte des pas d'Adam et d'Eve. Le 
chemin qu'il suit est aride et pour ainsi dire maudit, car 
l'œil n^y aperçoit qu'une végétation rare, triste et 
malsaine. Cependant, à mesure que Seth s'éloigne du 
séjour de son père et se rapproche du paradis, l'air 
semble s'épurer, la campagne s'embellir, la végétation 
grandir et se multiplier ; mais à peine a-t-il entrevu 
les murs du paradis, que la nature éclate en couleurs 
et en fleurs merveilleuses; l'air même entièrement 
transparent résonne comme du cristal sous les coups 
du gosier des oiseaux chanteurs. 

L'oubli de la terre natale et le regret du paradis à 
jamais perdu s'emparent de Seth, lorsqu'il voit à 
quelques pas de lui flamboyer un serpent de feu. Effrayé, 
il n'ose avancer, caries pointes de la flamme semblent 
dardées contre lui. Mais il reconnaît bientôt dans ce 
serpent Tétincelante épée mise par Dieu dans la main 
droite du chérubin qui gardait l'entrée du paradis et ] 

le chemin conduisant à l'arbre de vie. L'ange vêtu ) 

d'une lumière éclatante étendait d'un jambage à j 

l'autre de la porte ses deux ailes de neige, lorsque 



— I 
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Seth, saisi d'an sentiment de respect et de crainte, se 
prosterne à ses pieds sans avoir la force de lui expli- 
quer son message. Mais l'être céleste lut dans son 
âme mieux qu'un mortel dans un livre les paroles 
que le vieil Adam y avait comme imprimées et dit 
à Seth: 

« Le temps du pardon n'est pas encore venu pour 
ton père, il faut qu'il attende quatre mille ans jusqu'à 
l'arrivée du Rédempteur pour entrer dans le ciel qu'il 
s'est fermé par sa désobéissance. Mais le Christ de 
Dieu qui mourra pour racheter le monde perdu par 
Adam veut, en signe du pardon futur, que le gibet où 
il laissera sa vie mortelle, sorte de la tombe môme de 
ton père. Regarde, continua l'archange, tout ce qu'Adam 
a perdu par son péché. » 

A ces mots il fait rouler sur ses gonds la porte de 
feu et d'or qui fermait le paradis, et montre à Seth 
une fontaine luisante comme de l'argent et trans- 
parente comme du cristal de laquelle tombaient quatre 
sources d'eau vive. Devant cette fontaine mystique 
s'élevait un arbre immense, énorme de tronc, touffu 
de branches, mais dépourvu de feuilles et d'écorce. 
Autour du tronc s'enroulait un serpent hideux, chenille 
monstrueuse qui paraissait avoir brûlé l'écorce et 
rongé les feuilles. Seth contemplait avec effroi toutes 
ces choses, lorsqu'un précipice se creuse tout à coup 
autour de l'arbre. Le fils d'Adam vit alors que l'arbre 
prolongeait sa racine dans les enfers, et aperçut tout 
au fond son frère Gain qui s'eflorçait de s'accrocher à 
l'arbre pour remonter dans le paradis, mais les racines 
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s'enlaçaiont autour des membres du fratricide et loi 
arrachaient des hurlements affireux. 

Saisi d*6fifroi, Seth détourne ses regards de ce dou- 
loureux spectacle et les porte au sommet de l'arbre. 
Mais Tarbre avait cru démesurément et atteignait le 
ciel. Ses branches s'étaient même chargées de feuilles, 
de fleurs et de fruits. Le plus beau de ses fruits était 
un petit enfont^ un vrai soleil vivant qui semblait 
écouter la mélodie des sept colombes blanches comme 
la neige qui entouraient sa tête. Une femme plus 
belle que la lune et presque aussi resplendissante que 
le soleil portait dans ses bras la divine créature. 

« Tout ce que tu vois, dit l'archange au jeune patri- 
arche, c'est le paradis de la terre et du ciel. Voilà 
l'arbre de la science du bien et du mal qui par le crime 
du serpent et par la désobéissance de tes parents, a 
perdu ses feuilles et son écorce. Mais il reverdira plus 
grand et plus touffu, lorsque le ûls de Dieu, qui possède 
les sept dons des sept blanches colombes du Saint- 
Esprit naîtra d'une femme qui sera la Vierge Marie. » 
Et en môme temps, cueillant un rameau de l'arbre de 
vie, il le remet à Seth en lui disant : 

« Prends cette branche et plante-la sur la tète de 
ton père, lorsque dans trois jours tu l'enseveliras, car 
de cette branche jaillira l'arbre sur lequel le Hédemn- 
teur sauvera le genre humain. » 

Seth s'en alla donc lançant à travers la porte entr*ou- 
verte un dernier regard sur les merveilles du paradis, 
portant la précieuse branche de l'arbre dont la nais- 
sance avait précédé celle de l'homme et, s'éloigoant à 
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regret des délices entrevues, il revint tristement troaver 
son père. 

Adam se réjouit en entendant tout ce que son fils 
chéri lui raconta et bénit le Dieu de miséricorde. Mais, 
le troisième jour, le père dn genre humain resta étendu 
sans vie sur la terre, comme l'archange l'avait prédit. 
Seth enveloppa précieusement les membres d'Adam 
dans les vêtements de peau^ de botes que le Seigneur 
avait donnés à nos premiers parents en les exilant du 
paradis, porta sur ses épaules le mort jusqu'au sommet 
dû Golgotha et le déposa dans une fosse, en ayant 
soin de planter sur la tête du défunt le rameau donné 
par l'archange (1). 

II. 

Au temps de Salomon, le rameau planté sur la tête 
d^Àdam était devenu le plus beau de tous les arbres 
du mont Liban. Il avait surpassé ceux des forêts du 
roi Hiram et s'élevait comme un roi superbe au dessus 
de tout ce qui l'entourait. Aussi, lorsque le fils de 
David voulut élever son palais qu'on appela plus tard 
la forêt du Liban, s'adressa-t-il à ce puissant rejeton 
de l'arbre de vie qui n'avait cessé de croître depuis 



(1) LégeTide dorée. Invention de la sainte Croix. — Vita Christi 
imprimé à Troyes, chez Jean Lecoq Ters 1517. — Verrières de Saiot- 
Martin et de Saint-Pantaléon. 

Quelques peintres-verriers ont attribué à la Croix une telle vertu qu'une 
simple allusion & ce signe aurait sauvé de la mort le jeune Isaac, guéri des 
morsures venimeuses ceux qui regardaient le serpent d'airain, rappelé 
l'àme dans le corps dn fils de la (veuve de Swepta, etc. — Verrières de 
Sainte-Madeleine, de Saiai^eaa, de Stnit-Niaer «I d« la cctiiéèndè. 
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trois mille ans pour en faire le support principal sur 
lequel devait reposer le monument entier. Il le fit donc 
couper par le faîte, au milieu de Fédifice pour lui 
donner la voûte à porter, mais le grand roi fit d'inu- 
tiles efforts. La colonne refusa de se laisser faire et fut 
d'abord trop longue, puis trop courte, lorsque les 
ouvriers l'eurent coupée. Surpris de cette résistance, 
Salomon fit baisser de nouveau tout le monument, 
mais la colonne, grandissant tout à coup, jaillit au- 
dessus du palais et le creva comme une flèche qui 
passe au travers d'une toile ou comme un oiseau 
captif qui recouvre la liberté. 

Irrité, Salomon qui destinait ce bois à la place 
d'honneur dans le plus beau monument qu'on eût 
jamais élevé, ordonna de le porter sur les deux rives 
du torrent de Gédron pour quHl servit de pont et fût 
foulé par les pieds impurs des passants et des bêtes de 
somme (1). 

Cependant le palais fut achevé et non moins que le 
temple porta jusqu'aux extrémités du monde la gloire 
du fils de David. La reine de Saba accourut du fond 
de l'Arabie pour voir le grand roi dont parlait l'univers. 
Elle lui apportait les plus riches présents produits par 
la nature ou fabriqués par Thomme, des diamants, des 
parfums et des étoffes du plus haut prix. Salomon 
accueillit cette reine avec toutes sortes de distinctions 
et après lui avoir fait admirer les merveilles de Jéru- 



(1; Légende dorée. iDyention de la sainte Cnûx. — Viia Christi. 
Verrièi%8 de Saint-Mar^ et de Saint-Pantaléon. 
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salem et du Temple, il la conduisit hors de la ville 
pour lui montrer la beauté des campagnes environ- 
nantes. Déjà croissaient alors dans le jardin de Geth- 
sémani les oliviers qui devaient plus tard être témoins 
de Tagonie de Jésus et de la trahison de Judas. En 
quittant ce lieu, où la reine de Saba éprouvait un. 
sentiment confus de ce qui devait un jour arriver, on 
passa le torrent de Gédron pour rentrer dans Jérusalem. 
Mais subitement inspirée de Dieu, la reine refusa de 
marcher sur le pont fait avec la colonne mystérieuse. 
Se jetant aussitôt à genoux sur la rive, elle s'écrie : 
c bois divin, tu causeras la ruine de Jérusalem, mais 
• en perdant les Juifs, tu sauveras le reste du monde. » 
A ces paroles Salomon, qui avait tout fait pour la gloire 
de Jérusalem, s'enflamme de colère et ordonne que ce 
bois maudit soit enfoui dans les plus profondes en- 
trailles de la terre, afin qu'il y pourrisse honteusement 
en démenti de l'oracle étrange prononcé par la reine 
de Saba. L'arbre fut donc enterré, mais Dieu veillait 
sur lui. 

En effet, quelque temps après fut creusée la piscine 
probatique. Cette piscine était entourée de deux ga- 
leries où venaient s'étendre les aveugles, les malades, 
les paralytiques et les boiteux qui attendaient leur 
guérison. Les eaux de la piscine avaient réellement 
une grande vertu, mais elles la devaient au bois qui 
avait cru sur la tête d'Adam et qui n'avait point voulu 
servir de colonne an palais de Salomon, car, en creusant 
la piscine, on avait déterré la poutre, de sorte que le 
bois sacré gisait au milieu de l'eau. C'était sur cette 
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poutre que desœndaient les malades lorsqu'ils venaient 
se laver pour obtenir leur guérison. C'était sur ce bois 
précieux qu'ils se purgeaient de leurs immondices et 
que les Nathanéens lavaient les victimes destinées aux 
sacrifices. 

Mais Dieu ne permit pas que les souillures pussent 
profaner un objet qu'attendait une destinée mer- 
veilleuse. Toutes les nuits il envoyait deux anges qui 
balayaient de leurs ailes les impuretés que les malades 
et les Nathanéens avaient déposées sur la poutre, de 
sorte que le matin le bois brillait aussi pur, aussi 
clair que l'eau même de la piscine (1). 

III. 

Les temps enfin s'accomplirent, Dieu le Père envoya 
son Fils sur la terre s'incarner dans le sein de la ViOTge 
Marie. Jésus qui répandait len bienfaits sur les mal- 
heureux, qui éclairait les aveugles et instruisait 
les ignorants, qui confondait les hypocrites et appelait à 
lui les petits enfants et les humbles de cœur, Jésus, 
après son agonie de sang au jardin des Oliviers, fut 
trahi par un de ses apôtres, saisi par les juifs et con- 
damné à être crucifié. Les bourreaux cherchèrent un 
arbre convenable pour faire une croix à ce Dieu qui 
s'appelait le Messie. Us n'en trouvèrent pas de plus 
facile à approprier que le bois de la piscine probatique. 
L'ayant coupé en deux parties inégales, de la plus 
longue moitié ils firent le montant de la croix 

(1) Vemères d« Saint-Martin et d« Saint-Pantaléon. 
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et de la plus peUte la traverse où les bras dtt 
Sauveur furent attachés. Jésus porta donc sur 
ses épaules meurtries, le long de la voie doulou- 
reuse, ce bois qui avait poussé dans le tombeau d'A- 
dam, ce bois tiré de l'arbre de vie et devant servir 
d'instrument de mort à un Dieu. Mais le contact du 
corps divin communiqua une vertu nouvelle à cet 
arbre merveilleux et déjà il était ^cile de prévoir que 
sa destinée n'était point finie, même après la mort 
du Christ. En efiet, trois siècles après la résurrection 
du Rédempteur, Dieu ne permit pas que la croix restât 
enfouie dans la terre avec celle des deux larrons. 

Constantin; sur le point de combattre Fimpie Maxence, 
priait un jour Dieu de lui envoyer du secours. Tout 
à coup une croix lumineuse brille à ses yeux et des 
anges lui adressent ces paroles: «Tu vaincras par ceci.i 
Frappé d'étonnpment, Tempereur ne savait quel parti 
prendre, lorsque le Christ, la nuit suivante, lui ap- 
paraît avec la croix qu'il a vue la veille dans le ciel 
et lui ordonne de transformer ses étendards en ce 
signe merveilleux. Constantin, plein de joie, exécute 
les ordres du Seigneur et défait Maxence qui se noie 
dans un fleuve et laisse ainsi la victoire à son rival qui 
se hâte de proclamer, Tan 313, latin des persécutions. 

Baptisé par le pape Sylvestre, l'empereur chrétien 
envoie sa mère, la pieuse Hélène, à Jérusalem pour 
chercher la croix du Sauveur. Mais rien, durant trois 
siècles, n'ayant révélé son existence, ni le lieu où elle 
était enfouie, Hélène convoque tous les Juifs de la 
contrée. Les hommes frappés de crainte se rejettent 
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sur un nommé Judas qui était un homme d'esprit. 
« Montre-moi, lui dit l'impératrice, le lieu qu'on 
nomme Golgotha, pour que je puisse découvrir la vraie 
croix. » 

Judas, craignant sans doute l'anéantissement de sa 
religion, déclare qu'il ne sait rien, parce que plusieurs 
siècles se sont écoulés depuis la mort de Jésus. Mais 
Hélène lui dit : • Par le Christ, tu périras de faim si 
tu ne veux point dire la vérité. > Et en même temps 
elle le fait jeter dans un puits desséché. Luttant six 
jours entiers contre la mort, il cède enfin et se rend 
avec })eaucoup de chrétiens et de juifs vers le mont 
Calvaire. Armé d'un instrument, il creuse et découvre 
trois croix ^u'il fait déposer aux pieds de Timpératrice. 
Mais, conune personne ne pouvait distinguer celle du 
Christ de celles des larrons, on les plaça au milieu de 
la ville en invoquant le secours de Dieu. 

Vers la neuvième heure, lorsqu'on portait en terre 
un jeune honmie, Judas fit poser successivement la 
bière sur la première et sur la seconde croix. Mais à peine 
le mort eut-il touché la troisième qu'il revint à ta 
vie. Hélène s'agenouilla devant la vraie croix et rendit 
avec la foule grâces à Dieu. Judas lui-même, touché de 
ce prodige, se fit baptiser, prit le nom de Quiriace et 
devint évoque de Jérusalem (1). 

Quelques siècles après, la croix fut cependant sub- 
juguée et emmenée en captivité par Cosroès, roi des 



(1) jywioiVe de Prom»w, par Félix Bourquelot, t. 1. Légende de St-Qoi- 
riace. -> Verrières de la catliédrale, de St-Nizier, de Ste-Madeleinc, etc. 
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Perses. De retour dans sa capitale, ce monarque vou- 
lant se faire adorer, fit construire une tour d'or, d'ar- 
gent et de pierres précieuses, et y plaça les images du 
soleil, de la lune et des étoiles. Fatigué du trône il 
abandonne les rênes du gouvernement, se retire dans 
sa tour, imite la pluie et simule le tonnerre par des 
moyens artificiels, et, s'entourant de la vraie Croix et 
de saintes reliques, se fait décerner les honneurs de la 
divinité. 

Sur ces entrefaites, Héraclius, levant une puissante 
armée, marche contre le fils de Gosroès etl'atteintsur les 
bords de FËuphrate. Les deux souverains conviennent 
de terminer la bataille par un combat singulier qu'ils 
doivent se livrer sur le pont. Héraclius, s'offrant à 
Dieu, parvient à remporter un tel triomphe que le fils 
de Gosroès se convertit avec son peuple. 

Le vieux roi ignorait cependant Tissue du combat, 
Héraclius vint à lui et lui dit : 

« Puisque tu as honoré la vraie croix selon ta ma-* 
nière, si tu veux recevoir le baptême et la foi de Jésus- 
Christ, tu conserveras la vie et tes états en me remet- 
tant quelques otages. Si tu refuses, je te frapperai de 
mon glaive et te trancherai la tête. » 

Gosroès ne voulut point accepter de telles proposi- 
tions et fut décapité. Héraclius, s'étantdonc emparé de 
ses trésors, reprit le chemin de Jérusalem avec la sainte 
croix. Mais, lorsque, descendant le mont des Oliviers, 
il voulut passer à cheval et revêtu de ses ornements 
impériaux sous la porte par laquelle le Seigneur était 
sorti pour se rendre au Golgotha, les pierres de la 
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porte tombèrant toat^ coup et formèrent une miiraiile 
qui ferma le passage. L'étonnement s'empara de tous 
les assUtants, mais an ange portant une croix ap- 
parat sor la moraille et dit : 

■ Lorsqae le roi des cieax est entré par cette porte 
airant sa Passion, il n'était point revétades ornements 
impériaux, mais il était monté sur un àne pour laisser 
an monde qu'il rachetait on exemple d'humilité. » 

L'empereur à ces mots, versant des larmes, 6te sa 
chaussure, se dépouille de ses vêtements jusqa'à la 
chemise, prend la croix et la porte jusqu'à la muraille. 
Les pierres cèdent et laissent bientôt en se relevant 
un passage libre à tous les fidèles (1). 

Dispersée quelque temps après dans l'univers en 
une multitude de parcelles, la croix opère encore de 
nombreux prodiges, rendant les morts à la vie et les 
aveugles à la lumière, guérissant les paralytiques et les 
lépreux, chassant les démons et brisant même la foreur 
des flots (t). 



(1) Verrières de St-PanUléan, St-Martia, eke. 

(2) Le moyen Age, comiDe le proaTe cette légende, ne puisait pas toa- 
ioors ses inspirations dans les livres saints. Les artistes paraissent avoir 
surtout emprunté leurs sujets aux livres apocryphes et à la Légende dorée. 
Notre-Dame de Chartres^ p« Alex. Assier, Paris, 1866. 
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